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Il parole cous les mois deux Volumes de' 
tecte Bibliothèque. On les délivre foie bro* 
chés , foie reliés en veau fauve ou écaillé , & 
dorés fuc -tranche, ainli qu’avec ou fans le' 
nom de chaque Souferipteur imprimé au 
front! fpke de chaque Volume. '* 

La foufcripcion pour les Z4 vol. reliés efl 
de ix liv.', & de S4 liv. pourries volumes 

/ J • I » - . . J. * - -? •' " 

brochés. 

Les Soufcciptaurs d^e Provioçe t auxquels 
on ne peut les envoyer par la pode que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. â caufe 
des frais de pode. 

Il faut s’adreder à M. CuCHET » Libraire; 
l»e & hbul ferptnte., à Pam» 
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HISTOIRE MODERNE^ 

livre douzième. • . 

* * * . I . 

< S..U l T B 

DU CHAPITRE PREMIER. 

I-i A connoifTance des hommes 
& des affaires donnoit un grand 
avantage à Henri. Il connoifoit 
parfaitement le cara^êre de tous 
les chefs de la ligue : il n*igno« 
roit pas 'les bbftacles qu'ils fc 
faifbient mutuellement , il jugeoit '■ 
H^oire, Tome XXIF^ ' A 
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de leurs projets & de leurs moyens j 
& en Ici^r faifant la guerre , il né-> 
gocioit avec eux j mais en grand 
homme, fans artifice & fans fineffe. 

Dans la journée d’Ivri , où la 
déroute des ligueurs fut complette , 
fon cri de viéloire fut ; épargne\^ 
fauve\ les François, Il arrêta la fu- 
reur des foldats :dl traita les pri-* 
fonniers avec humanité : non-feu- 
lement il fit quartier aux Suifles , 
qu*il pouvoir tailler en pièces j mais 
il leur rendit leurs enfeignes, & les 
renvoya chez eux , où ces braves 
gens allèrent célébrer la générofité 
de leur vainqueur. Cette a(5iion lui 
attacha les cantons catholiques. 

Henri fit enfuite le liège de Paris. 
Bientôt maître des fauxbourgs , il 
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pouvoit réduire par famine cette 
ville, où'il y avoit deux cens trente 
milie habicans. La' misère y étoit fi 
grande, que piufieurs fautant par- 
deffus les murailles, préféroient de 
mourir par le fer des afliégcans. 
Mais le roi , qu’ils av oient offenfé, 
veilloit fur leurs jours : quoi qu’on 
pût lui repréfenter, il ne, pouvoit 
rcfufer de tendre les bras à ceux qui 
avoient recours à fa clémence. Il 
permettoit même de donner quel- 
ques fecours de vivres aux alfiégés. 
Les foldats leur en vendoient , & ■ 
les capitaines en envoyoient à leurs 

amis & aux dames. Un affaut eût 

\ 

vraifemblablement emporté cette 
place : Henri ne .voulut pas le don- 
ner. C'eût été livrer le peuple à la 

A ij 
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4 Histoire 
fureur des foldats, & il aimoit mieux 
vaincre par Ton humanité, que par 
des armes enfartglantées du fang 
de fes fujets. Il prévoyoit que toc 
ou tard il vaincroit par cette voie ; 
& c’eft le fanatifme des moines qui 
retardoit ce moment. . . . 

Cependant le duc de Parme vient 
au recours des affiégés j & le roi 
lève le liège pour marcher à lui 
avec toutes fes forces. Mais Far- 
nèfe prend lî bien fes mefures qu"il 
évite le combat , fe rend maître 
de Lagni-fur-Marne , fait defcendre 
des vivres par la rivière , met Pa- 
.bondance dans Paris, & fe retire. 
Ce fut la fin de la, campagne 
^ de lypo. -, 

L’année fuivantc n’offre pas d’é- 
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vénemensconfiJérables. Commeon 
manqiioit de fonds de part & d’au- 
tre , on pouvoir rarement former 
de grandes cntreprifes. Les armées 
qui entroient en campagne , fe fé- 
paroient au bout de deux ou trois , 
mois, pour fe raffembler quelque 
tcms après , & la guerre ne fe fai- 
foit que par intervalles. 

En le roi fut obligé de le- 

ver le fiège de Rouen. Forcé de 
marche» contre le duc de Parme , 
qui rarrêcc toujours au milieu de 
fes fuccès , il alla lui-même avec 
quatre ou cinq cens chevaux pour 
reconnoître l’armée ennemie ; il l’ar- 
rêta long-tems par deux ou trois 
charges vigoureufes, & il fit une 
belle retraite. Cependant il eut be.- 

A iij 


Digitized by Goog[e 



ë 


Histoire 


foin de fa préfence d’efprit & de fa 
valeur, pour fortir'du mauvais pas, 
où iï s*écoit engagé trop témérai- 
rement. Curieux de favoir ce qu’en 
penfoit Farncfe , il lui écrivir. La 
retraite eft belle en effet > répondit 
le duc j mais pour moi , je ne me 
mets jamais en lieu, d’où je fois 
obligé de me retirer. La critiqué 
cft d’un homme d’efprit : il fut pour- 
tant lui-même bientôt dans la né- 
çefTité de faire une b elle 'reif ai te. 11 
'la fit, & mérita Tadmiration de 
Henri. Au réfte , il eft vraifemblablc 
qu’il eût été battu , fi Biron eût fait 
fbn devoiî’. Il ne le fit pas à def- 
fein , parce qu’il croyoit trouver- 
'• fon intérêt à faire durer la guerre* 
Si en tems de paix, les rois don- 
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noient aux grands généraux de la 
confidération à proportion des rer** 
vices qu*ils auroient rendus , ils 
préviendroient fouvent ces fortes 
d*infidélités. ‘ 

■ Le cardinal de Bourbon étoit 
mort en i^po, & depuis ce tems, 
la jalôufîe avoit multiplié de plus 
en plus les divifions parmi les li-; 
gueurs. Il s*cn étoit aulTi formé dans 
le parti du roi ; & elles auroient 
été funeftes , fi’ ce prince ne les eût 
étouffées- dans leur naiffance , ou 
B^n eût au moins arrêté les pro- 
grès. . 

Au milieu dé ce cahôs d*intérêts, 
qui fc croifoient & fe heurtoient 
confufément , il fe forme un tiers 
parti , qui fe propofoit de pacifier 

A iv: 
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le royaume , & de contenter tout 
le monde J c*eft-à-dire , le pape, le 
roi d’Efpagne, le comte de Soif- 
fons, les ducs de Savoie, de Lor- 
raine, de Mayenne, de Guife, de, 
Mercœur, d'Aumale, d'Elbœuf, de 
Nemours, deNevers;des gouver- 
neurs > des généraux, des évêques, 
en un mot, tous ceux qui étoient 
aflez puiffans pour former des pré- 

tentions. Le cardinal de Vendôme,. 
• ** • ^ 

alors nommé cardinal de Bourbon, 
étoit un des chefs de ce parti, com*>. 
pofé tout à la fois de ligueurs & 
de royaliftes , au nombre de près 
de cent perfonnes, qui fans pouvoir 
s’accorder entr'clles, entreprenoient 
follement de tout concilier.^ Tant 
dç pacificateurs étoient fi.différçns 
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par le caraélère , par l’efprit , par 
les connoiffances , par les vues , par 
les intérêts , & par la religion , 
qu*il eût été difficile d’en trouver 
deux , qui eufient entièrement adop- 
té le même plan. -Tout ce qu’on 
pouvoir juger , cîeft que leurs pro- 
jets ne tendoient qu’à partager le 
royaume entre plufieurs puifTances, 
& à ne laifler à .Henri que le nom 
de t\)i avec fort peu d’autorité. 

Henri -étoit bien éloigné d’entrer 
en négociation avec ceux du tiers 
parti. Il jugeoit que 'ce feroit les 
forcer à fe réunir pour adopter un 
plan , leur donner de la confîdéra- 
tion, &■ fomenter une faélion,qui 
poürroit fe fortifier'tous les jours. 

D’ailleurs il ne voyoit dans leurs 

A V 
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deffeins, que des chimères contrai- v 
res à fa puiiTance & à fa gloire. 
Cependant , fatigué des projets 
qu*on ne ceflbit de publier ou de 
lui préfenter , il confuha Rofny , 
fans s’ouvrir encore fur ce qu’il 
jpenfoit lui- même. 

Rofny avoir. déjà fait les mêmes 
réflexions. Ils convinrent donc qu’il 

s 

falloir temporifer, ufer de prudence» 
gagner les- moins obftinés , entre- 
tenir la divifion parmi les autres , 

& fur-tout continuer d’avoir des 
fuccèsà la guerre. Ils confidéroient 
les villes qui avoient confervé la 
liberté de difpofer d’elles-mêmes » 
telles que Paris, Touloufe, Aix-, 
.Arles, Lyon, Riom, Poitiers, Or- 
.léans., Troles-, Rheims, Amiens, 
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Abbeville , & autres , où Tautorité 
des chefs étoit limitée par des fac- 
tions puiffantes : ils jugèrent qu"il 
ne feroit.pas impofllble de les' ga- 
gner que la chofe deviendroic 
plus facile,^ à mefure que'les armes 
du roiprendroient plus d*afcendant, ' 
Ils conclurent enfin j quen négo- 
ciant avec chacun en particulier , 
«^ils viendrôient à bout de difloudre 
la ligue' & le tiers parti. En effeti 

cette conduite devoit augmenter la 

< 

méfiance & la jalo'ufie qui'divifoit 
déjà lés ligueurs. On pouvoir donc 
prévoir que les choies viendrôient 
au point , que pluficurs ne croi- 
roient pouvoir s*affurer une fortu- 
ne , qu*en fe jettant entre les bras 
du roi 5 & que les plus ambitieux» 

A vj 
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pour peu qu*ils fuffent habiles, fe- 
ipoient les premier^ à traiter , puir- 
que ce feroit le moyen d’obtenir 
de meilleures conditions. . 

‘ Mayenne, déconcerté par la con- 
duite fage du roi , voyoit qu’il lui 
devenoit tous les jours plus difficile 
de mouvoir à Ton gré le vafte & 
monftrueux corps de la ligue. Pouffé 
Comme' par des vents contraires i - 
auquel il cédoit tour-.à-tour , il ne 
pouvoit tenir de route certaine. U ' 
découvroit des écueils de toutes 
parts , il fe voyoit près du ftau-> 
frage , & il fentoit le gouvernail 
lui échapper des mains. 

Les ligueurs ne s’accordoient quo 
fur une feule chofe ils 'deman- 
doient tous un-roi, U fallut- donc 
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obéir à cette impuifîon , & Mayenne 
convoqua les états à Paris. Jamais 
aflemblée ne fut plus tumuhueufe. 
Les avis , les projets, les délibéra- 
tions relTembloient à ceux qui la . 
compofoient ; ils étoient contrai- 
res , . abfurdes , ridicules. Le roi 
d’Erpagne, qui fe propofoit de don- 
ner fa fille ïfabelle au roi qui feroit 
«lu , pffioit.aux états de grands 
fecours d’hommes & d’argent. Mais 
il promettqit beaucoup , & pouvoir 
peu.. Il n’avoit plus de grands ca- 
pitaines. Le duc de^ Parme étoit 
mort, &. Maurice de Naflau , qui 
défendoit la liberté des Provinces- 
Unies, faifoit une, diverfion favo- 
rable à Henri. 'D’ailleurs' Philippe, 
çn projetant. le mariage de fa fille 
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avec le nouveau roi , fe faifoit un • 
ennemi de Mayenne, qui étant ma- . 
rié , fe feroit vu exclus du trône. 

Cependant fi les états élifoient un 
roi avec Taveu du pape, de Phi- 
lippe & des. puifTances étrangères» 
il étoit à craindre que les peuples 

I 

ne le reconnuffent , dans refpérance 
de trouver de repos fous ce nou- 
veau chef. Dès-lors , çe prince pa» " 
roilToit- avoir des droits légitimes : 
il devenoit redoutable : il préparoit 
au moins de nouveaux troubles ; 
& on ne voyoit plus quelle feroit' 
la fin de la guerre. ■ 

Tl étoit difficile à la vérité, que 
tant de chefs , qui vouloient au 
moins partager le royaume entr*eux ,* 
s*accorda(Tetit fur le choix d*un mal- 
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tre 5' & quand enfin le plus grand 
nombre des fufFrages fe feioit réuni 
fur un fujec , il y a tout lieu de 
croire que le nouveau roi auroit été 
bien foible. 

Dans cette confufion des chofes, 
Henri ne vouloit que gagner du 
tems pour exécuter à propos un 
projet qu*il médiroit , & qui devoit 
donner du . repos à la France.- Il 
voulut donc cmbarraffer par ,de 
nouveaux obftacles les. délibéra- 
tions des états 5 & dans cette vue» 
il leur fit propofer de lui envoyer 
des députés pour conférer avec lui. 

Mayenne y donna les mains > 
parce que cette propofition fufpen-.' 
doit TefFet des projets du roi d’Ef- . 
pagne. D’un autre côté^.conime.il ■ 



redoutoitlc génie du roi, il voulut 
empêcher qu’on ne conférât avec 
lui; & il fufcita des doéteurs qui 
affurerent qu’on ne pouvoir pas 
conférer avec un hérétique. Il fut 
donc arrêté que les catholiques des 
deux partis conféreroient enfemble; 
les conférences fe tinrent à Suren- 
-ne , malgré le légat qui n’y voyoit 
rien d’avantageux pour la ligue. 

■ Cejièndaht à Paris & dans les 
principales villes, les peuples de- 
mandolènt en tumulte la liberté du 
commerce ; & les chefs furent for- 
cés à députer à Henri pour l’obtenir. 
Nous voici donc au tems où les 
françois font las de la guerre. L’af- 
femblée des états, la leur rend en- 
core -plus infupportablc , parce 
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qu’elle les flatte de la paix. Il n’cft 
donc pas' douteux que Henri , dont 
ils eftiment le courage, & dont ils 

aiment les vertus ; ne' réuniffe tous 

% 

les vœux, s’il fe convertit. Tout fe 
difpofeen fa faveur ; le fanaiifme, 
qui fédiiit les cfprits , eft le feul 
obftacle qui lui refte. . - 

11 y avoit déjà quelque tems que 
ce prince- fongeoit à fe convertir : 
car au milieu de fes occupations, 
il avoit trouvé des.momens de loi-* 
fir pour s’inftruire. Mais il s’a^iffoit- 
de faire cette démarche à propos 5. 
parce qu’un changement de religion, 
s’il paroiflbit fufpeél , aliénoit les 
huguenots,. fans lui attacher les ca- 
tholiques. Si c’étoit.affez pour lui 
que., fa çonverflon .fût lincère, U, 
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falloit pour le repos de la France,, 
qu*on n*en doutât pas. Jufqu*alors 
il avoit eu bien de la peine à fe* 
ménager , entre les deux partis 
dont l’un le follicitoit continuelle- 
ment à changer, & Taiitre crai-' 
gnoit. toujours qu’il ne changeât, • 
Heureufement .les calamités publi- 
ques avoient prefque réuni à cet 
égard tous les cfprits dans une 
même façon de penfer , & il n’y 
avoitplus que les chefs de la ligue, 
qui craignilTent de le voir rentrer 
dans le fein de l’églife. D’ailleurs 
tous les catholiques le defiroient : 

‘ ils attendoient ce moment avec im- 
patience ; Sf les huguenots même , 
ü l’on en excepte les plus enthoulîaf- 
tes, jugeant fa convcrfîon nécef- 
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faire & raifonnabîe , reconnoiffoient 
qu’on peut fe fauver dans la com- 
munion romaine. La profeffion de 
la religion catholique » lui difoit 
Rofny , feroit bien à vos affaires ; 
& fî vous alliez à la meffe, vous 
porteriez à la ligue un coup, dont, 
elle ne fe relçveroit pas. Cependant 
vous vous attendez bien que moi,* 
qui fuis huguenot , je ne vous con-’ 
feillerai pas de changer de religion ;• 
c’eft à vous à fuivre là deffiis les 
mouvemens de votre confeiénee.* 
Mais que feriez-vous li vous étiez* 
à ma place , lui demanda le roi > La 
queftion eût été embarraffante pour 
un homme de moins d’efprit que 
Rofny. Sire , répondit-il , votre 
roajedé fait bien que je ne lui donne. 
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jamais de confeil , que fur les chofcs 

•v 

que j’ai méditées long-teins. Or , 
je n’ai jamais penfé à ce que je fe- 
rois pour devenir roi de France. 

Le roi ayant pris fa réfolution , 
fe hâta de la faire connoîrre aux 
députés de la ligue, qui conféroienc 
à Surenne. Aufli-tôt quantité d’ec" 
cléiîaftiques vinrent le trouver à \ 
l’envi , pour avoir part à la gloire 
de fa converfion déjà faite. Il vou- 
, lut, pour la forme, qu’ils s’affem- 
blaffènt avec des miniftres protef- 
tans. Ils difeuterent en_fa préfence 
les points controverfés j & comme 
il lui importoit de fe les attacher, 
il foafFrit volontiers qu’ils s’attri- 
buaflfent tout le mérite de fa con- 
verfion. Il abjura dans Téglife de 
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S. Denis au mois de juillet 
Tout le peuple de Paris qui étoic" 
venu en foule à cette cérémonie , 
reporta la joie dans la, capitale. 

Cependant à la première nouvelle 
du deffein de Henri, les efpagnols 
& le légat avoient prelïé Téleélion 
d’un roij & ils propofoient de nom- 
mer un feigneur François , qui épou-» 
feroit l’infante Ifabelle. Le parle- 
ment fit à ce fujet des remontrances, . !. 
& déclara nul tout ce qui feroit, 

K * 

fait contre les loix du royaume. 
Cependant on inlifta , on propofa 
le duc de Guife : mais Mayenne qui 
auroit mieux aimé faire fa^ paix 
avec le roi , que d’obéir à fon ne- 
veu , rompit les états., peu après 
que Henri eut fait fon abjuration. 
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/Il fembla que les députés n étaient 

venus à Paris , que pour être plus 

I 

à portée de connoître leur légitime 
fouverain *, & pour répandre enfuitc 
«dans les provinces reftime qu’ils 
avoient conçue de fa perfonne. 

La ligue n' avoir plus de prétexte 
que dans le refus que le pape fai- 
-foit de l’abfolution : motif qui fit 
•peu d’imprelfions fur les peuples ^ 
.parce que la bonne foi connue de 
Henri ne permettoit pas de former 
le moindre foupçon fur aucune de 
fes démarches. Rome fut donc for- 
cée à céder, quand elle vit la ligue 
tendre à fa fin j c'eft-à-dire en 

Meaux, Aix , Lyon , Orléans, & 
'Bourges furent les premières villes 
qui rentrèrent fous f obéifl'ance du 
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foi. Paris fuivit cet exemple le ii de 
mars i5S>4* BriJfTac qui en étoit 
gouverneur , & Belin àiqui Mayenne 
.venoic d’ôter ce gouvernement, en 
ouvrirent les portes. Henri , à la 
tête de fept mille hommes, fit fon 
entrée avec la même tranquillité 
que s*il en eût toujours été le maî- 
tre. Il y avoir ceoendant encore 
^quatre ou cinq mille efpagnols de 
garnifon , & dix à douze mille fac- 
tieux : mais le calme & la paix ré- 
gnoient par- tout : les boutiques 
.croient ouvertes, & les artifans fe 
mêloient familièrement avec les 
foldats. Cette confiance du peuple 
étoit le triomphe des vertus de 
Henri.’ ' 

- 

; Les , troupes, efpagnoles fortirent 
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le jour mcmei, Le roi , qui leur 
avoir donné un fauf-conduit ,^Ies 
regardoit ptfifer d’une fenêtre , leur 
rendoit le falut, & leur difoit : r£- 
commarulcT^^mol bien â votre maître l 
alleT^ous-en à la bonne heure ^ mais 
n^y revene\ plus. Rofny avoir alors 
déjà négocié petur la rédiiélion de 
la ville de Rouen. Villars-Brancas, 
brave capitaine, qui -l’avoir défen- 
due contre Henri, la lui remit. Bien- 
tôt toutes les villes & tous les gou- 
verneurs fe hâtèrent de conclure 
leurs traités , & à la fin de l’année 
1554, il ne refta plus de la ligue, 
que Mayenne qui s’étoit retiré dans 
fon gouvernement.de Bourgogne, 
& Mercœur^qui étoit toujours can- 
tonné dans celui de Bretagne. T oute 

l’Europe 


I 
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l’Europe fut étonnée de cette promp- 
te révolution ; cependant Henri & 
Hofny l’avoient prévue. 
'Lesefpagnolsj'qui avoient donné' 
des fecours à la ligue, continuoient 
de foutenir le duc de Mayenne j ils 
armoient meme des aflaflins contre 
la vie du roi. Turenne , alors duc 
de Bouillon par fon mariage avec 
Charlotte de la Marck , héritière 
de Bouillon Sz de Sedan, propofa 
de déclarer la guerre à Philippe. La 
chofe fut débattue long-tçms dans 
les confeils , & parut ü probléma- 
tique, que le roi fut plufieurs mois 
avant de*fe décider ; Rofny s’op- 
pofa toujours à cette déclaration. . 
Il jugeoit fans doute que dans la 
Ütuation où étoit encore le royau- 
Hi/loire. Tome XXU^. B 
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26 Histoire 
me, il ne falloir pas mettre Phi- 
lippe dans la nécefTué d’employer 
toutes fes forces j que lorfqu’il fe 
feroit ruiné infenfiblement par les 
fecours qu’il donnoit au duc de 
Mayenne, on feroit toujours à tems 
de lui déclarer , & que, par confé- 
quent, il étoit plus fage de tempo- 
rifer , & d’attendre que la guerre 
civile qui foumettoit toutes les pro- 
vinces , fermât toute entrée aux 
troupes d’Efpagne. Le roi approu- 
voit ce confeil prudent. Mais il 
fut entraîné malgré lui, cornptant 
fur les grandes diverfions que pro- 
méttoient l’Angleterre 3 » la 'Hol- 
lande ; fur les projets du duc de 
Bouillon , qui devoir infailliblement 
fe, rendre maître *de Luxembourg 
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& des principales villes de cette 
province ; & fur ceux de Sanci , 
qui fc faifoit fort d'engager les 
Suilfes à conquérir la Franche- 
Comté. La guerre fut donc décla- 
rée au mois de janvier 1 ^ 9 $, 
vénement prouvera que Rofny 
avoit raifon. En général , il eft 
imprudent de s’engager dans une 
entreprife , lorfqu on peut moins la 
foutenir par fes propres forces, que . 
par les fecours que promettent & 
que ne donnent pas toujours les 
puiffances étrangères. Il falloir fur- 
tout confidérer que l’Angleterre & 
la Hollande , én confeillant cette * 
guerre, ne fongeoient qu’à leurs pro- 
pres intérêts. Aufli ne firent-elles pas 
autant qu elles avoient promis, 

Bii 

* / 

\ 


Digitized by Goog[( 



2,8 Histoire" 

Velafco, connétable de Caftille., 

/ 

levoit des troupes dans la Lom- 
bardie, & le comte de Fuentes, 
gouverneur des Pays-Bas, raffem- 
bloit aufli toutes Tes forces. Quand 
js devrois perdre la Flandre & le 
Milancs , marchez , leur écrivoit 
Philippe, & réprimez la témérité 
du prince de Béarn. C’eft ainh qu il 
parloit. 

Le connétable de Montmorenci 
étoit en Dauphiné avec quatre ou 
cinq mille hommes , & il en avoit 
chafle toutes les troupes du duc de 
‘ Savoie , qui avoit profité des trou- 
bles de la ligue pour s’agrandir aux 
dépens de la France. Le maréchal 
de Biron , fils de celui dont nous 

avons déjà parlé, ayant fournis plu- 
\ 
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Rieurs villes'en Bourgogne, füifoit 
le fiege du château de Dijon, & 
'de celui de Talan peu diftant de 
cette ville. Or , ces deux généraux, 
informés des préparatifs du conné-* 
table de Caftille , preflbient le roi 
de venir à leur fecours j le premier^ 
parce qu*en effet il. fe trouvoit trop 
foible pour réfifter feul aux efpa- 
gnols , &■ le fécond , parce qu’il 
auroit éié contraint de lever ces 
deux fieges. ; ce qu’il negatdoit 
comme une flétriffure à fa gloire.. 

Henri avoit pris à fon fervice lîx 
mille hommes , que le duc de Lor^- 
raine avoit licentiés» Ce corps s’é- ' 
toit rendu maîtfe de Vefoul„ & 
Gouroi: la Franche-Comté. Le roi 
conlidéra donc que s’irréuniflbit 

B iij 
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toutes ces troupes à celles qu'il me- 
neroit avec lui , il auroit une armée 
aflez forte pour faire des conquêtes 
de ce côté là. Mais il falloit s’éloi- 
gner de la Picardie & de la Cham- 
pagne , ce que Rofny n approuvoit 
pas , & à quoi le roi ne fe déter- 
minoit lui-même qu'avec répugnan- 
ce. En effet, il importoit bien plus 
de défendre ces provinces, que de 
conquérir bien d’autres. Cependant 
Sanci , qui avoit alors beaucoup 
' de crédit , joignit fes inûances à 
celles de Biron , & le. chancelier 
de Chiverni fît agir Gabrielle d’E- 
trées, qui étoit aimée, 

Henri vit pour la première fois', 
en i5;^o, la belle Gabrielle, c’eft 
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ainfi qu’on Tappeîoit '( i ). Mais 
alors tout entier à fes affaires qui 
ne permettoient point de diftrac- 
tions , il préféra la gloire , fans re- 
noncer à l’amour : & bientôt l’a- 
mour faifit les premiers momens de 
repos , que la gloire lui avoir pro- 
curés. Ce fut donc la belle Gabriellc 
qui détermina lè roi. Ori lui avoir 
perfuadé qu’il lui feroit facile de v 
conquérir la Franche-Comté pour 
Céfar, fon fils, qu’elle avoir eu de 


( I ) Dès le commencement de fes amours 
avec le roi , elle fut mariée à M. de Lian- 
court. Ce mariage ayant été déclaré nul , 
elle porta le nom de marquife de Mon- 
ceaux j & enfuite celui de ducheffe de Beau- 
fort, Mais on lui a conferve celui de beiéc 
Gabriellc, 

I 

f 
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Henri, ou que Henri croyoit avoir 
eu d’elle. 

Avant de partir , le roi chargea 
de la défenfe des frontières de Pi- 
cardie, Nevers , S. Pol , Bouillon 
& Villars , donnant le commande- 
ment en chef à Nevers, dans le cas 
ou ils réuniroient leurs forces. Il 
établit éncore un confeil à Paris 
' y pour l’adrainiflration des affaires & 
des finances, pour Tinflruire de tout 
ce qui fe palferoit, & pour recevoir 

& faire exécuter fes ordres : il y 

) 

fit entrer Rofny , fous prétexte 
qu’ayant la confi^ance du prince de 
Conti , chef du confeil , il feroic 
propre à faire agréer à ce prince les 
réfolutions qu’on prendroit. Henri, 
forcé à ménager la jaloufie des mi* 
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nillres qu*il avoit trouvés en place, 
& l’inquiétude des catholiques, qui 
auroient craint de voir les affaires 
entre les mains d’un huguenot, n*o- 
, foit prefqne employer Rofny, que 
les lumières &: la probité lui ren- 
doient néceffaire ÿ & lorfqu’il vou- 
loir le confulter, il étoit obligé de 
fe cacher de fa cour. 

Le connétable, de Callille étoit 
defcendu en Franche-Comté, ou. il 
avoit repris VefoUl & quelques au- 
tres petites places*, il a.voit enfuite 
paffé la Saône à Gray , & il con- 
linuoit de s’avancer 5 mais avec 
tant de lenteur, qu’il fembloit qup 
l’approche du roi lui fît craindre de 
s’engager trop avant. 

Henri étant arrivé à Dijon , vifita 
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les ouvrages , fit de nouvelles dif- 
pofitions pour hâter la pvjfe des 
deux châteaux-, & marchant enfuite 
avec trois cens chevaux ou envi- 
ron , afin de reconnoître lui-même 
Tennemi , il donna rendez-vous à 

_ t 

fes troupes à'Fontainc-Françoifet 
Il avoir paffé la rivicre de Vi- 
genne , & il étudioit le pays pour 
y prendre fes avantages ; lorfque 
le marquis de Mirébeau, qu*il avoir 
envoyé en avant avec cinquante 
ou foixante cavaliers , revint en " 
défordre. Il avoir été chargé bruf- 
quement par un gros de trois ou 
quatre cens chevaux , & il ne lui 
avoir pas été pofiîble de reconnoî- 
tre l’armée ennemie. Biron , qui 
venait d’arriver , fe chargea d’çfv ^ 
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^porter des nouvelles. A peine eut* 
il fait mille pas avec trois cens 
chevaux, qu*il en apperçut environ 
foixante fur une colline. Il les chaf- 
fa, & découvrit toute l'armée mar- 
chant en ordre de bataille , & pré- 
cédée de quatre cens chevaux, que 
fix cens fui voient de prés. Toute* 
cette .cavalerie, au lieu de charger 
Biron i-fe fépara en deux corps,; 
fe portant fur fa droite & fur fa 
gauche , pour reconnoître ce qui 
étoit derrière lui. Le maréchal qui 
pénétra leur delfein , partagea fa 
petite troupe en trois, & faifant 
ferme au lieu où il étoit, il envoya 
Mirebeau fur fa droite , & le baron 
de Lux 'fur fa gauche.- Le combat 
s'engagea J mais il fallut céder. 
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•retraite fe fit en défordre : cent 
chevaux , envoyés pour la facili- 
ter, furent encore culbutés; & tous- 
furent enfemble pouffes jufqu’au 
roi , qui n’avoit que trois cens che- 
vaux. Cependant dix-huit cens , 
encouragés par le fuccés , tom- 
^oient fur lui. 

Henri doitna la moitié de fa 
troupe au duc de la Trémouille , 
8c fe mettant à la tête de l’autre, 
il appela les principaux officiers , 
& leur cria : â moi, meffieurs , & 
faites comme vous m' alU\ .voir fairCm 
Si fa harangue fut courte ,.fon ac- 
tion fut auffi prompte que la parole , 
& les ennemis furent renverfés* 
Biron , qui , quoique bleffé d’un 
coup de fabre à la tête, & d"uri 

% 

coup 
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coup de lance dans le bas-ventre, 
avoir rallié cent vingt chevaux , 
furvint pour achever la déroute. 

Sur ces entrefaites , huit cens 
chevaux étant arrivés au roi, Tef- 
pagnol étonné crut voir toute l’ar- 
mée françoife , &r ne fongea plus . 
qu’à la retraite. Il étoit fîngulier de 
voir un petit corps de cavalerie 
pourfuivre cette greffe armée , la 
harceler , & la forcer à repaffer la 

I 

Saône. Cette aéUon fe paffa à Fon- 
taine-Françoifeen 1555. Nous nous 
femmes arretés , parce qu’il falloit 
bien donner au moins un exemple 
de la valeur & du fang-froid du 
prince de Béarn, pour parler conime 
Philippe. 

Jufqu’ici nous ne voyons pas que 
Jiijioire, Tome XXIV, G 
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l’amour ait de grands torts. Mais 
c’eft que Henri ne Te trouvoit pas 
oû il étoit le plus nécelfaire ; &: 
malgré la 

fe couvrir , il reconnut lui- même 

\ 

qu’il avoit fait une faute. Tout al- 
loit mal dans le confeil. Rofny avoir 
été obligé de fe retirer, car on ne 
lui communiqiioit rien d’important, 
& on lui cachoit tout parce qu’on 
fe méHoit de lui , à caufe de les 
lumières , de fon zèle & dc fa pro- 
bité» En Picardie, Ne vers & Bouil- 
lon ne purent jamais s’accorder 
& il en coûta au roi le Catelet , 
DourlenSjCambray, Ardres, Calais 
& beaucoup de braves gens, en- 
tr’autres Humières & Villars. 

Cependant toute la Bourgogne 


gloire dont il venoit de 
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étoît foumife , & Mayenne JéfeP- 
péré fongeoit à fe retirer en pays 
étranger, lorfque le roi lui rendit 
les bras , & lui offrit des conditions 
trcs-avantageufes. Il fe conduifoic 
ainfi contre Tavis de fon confeil , 
perfuadé qu’avec la géncrofit^ on 
s’attache tousjes fujets, & on ga- 
gne jufqu’aux plus rébelles. Mayen- 
ne , ayant accepté , vint à Mon- 
ceaux faluer le roi. Henri, qui étoit 
dans le parc , le reçut avec fa fran- 
chilc , fembrafTa , le prit par la 
main,& le promena à grands pas, 
lui môntrant tout , & l’entretenant 

des cmbelliffemens qu’il vouloit 

- \ 

faire à cette maifon. Puis s’adref- 
(ant à Rofny' ; Si je le promène 
long-teins , lui dit-il > me voilà 

' Cij 



' s T O I R ï 

jenp de tous les maux qu'il „o„s 

a aits: car Mayenne ttaînoitdift. 
c-lementfon corps lourd, dont une 

attaque de fdarique retardoit en- 

îuTd- 1 Convenez , 

® ’ ‘3“a h vais un peu 

ttop vue. Il eft vrai, lire, u 

^°-'>orsd-haleine,&,,-ai„'„ 

qae votre majelld alioit me tuer 

^ans y penfer. Touchez-ià, ,,p,it’ 

/ dun air ouvert & riant f& 
fouvenez-vous que c'eft tout le mal 
qae vons recevrez de moi. Allez 
vous:,repofer , & 

ayenne eut befoin d'un cheval 
pour retourner au château. 

La loumiflion du chef de la Iig„- 

pvoitexcufer le roi d'avoir porté 

principales forces en Bourgo- 
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gne. Cependant lui-même il ne fe 
croyoit pas juftifié. Mais fî pour 
iiéfendre la Picardie & la Champa- 
gne , il eût négligé de donner des 
fecours au connétable de Montmo- 
renci & au maréchal de Biron , 
Velafco &: Mayenne réunis auroient 
pu les jeter dans de nouveaux em- 
barras. La grande faute étoit d’a- 
voir déclaré la guerre , lorfqa’il ne 
paroilToit pas polTible de faire face 
éc tous côtés. 

Il y avoir eu une fi grande di(^ 
fipation des deniers de l’état, qu*à 
la mort du dernier roi, la couronne 
devoir près de trois cents millions. 
Les furintendans , habiles feulement 
dans l’art d’embrouiller les finan- 
ces , s’en étoient rendus maîtres » 

C iij 
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& s’cnrichiflbient , en pillant le peu- 
ple & volant le roi. Tel étoic Fran- 
çois d’O, que Henri trouva en pla- 
ce , & qu* il fut contraint d’y laif- 
(er, pour ménager un parti confi- 
dérable qui le Ibutenoit. 

Après la mort de ce furintendant, 
il forma un confeil des finances 5 
parce qu’il jugea qu’il feroit mieux 
fervi par plufieurs perfonnes , qui 
veilleroient les unes fur les autres. 
On prétend que Gabrielle lui fit 
prendre* ce parti , afin d’écarter de 
la furintendance Sànci qu’elle n’ai- 
moit pas. Il y eut tout-à-la-fois huit 
întendans & neuf furintendans des 
finances , & les chofes en allèrent 
encore plus mal : car chacun d’eux 
s’en jrepofaiit fur fes collègues, au-i 
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€un ne faifoit fa charge j ou s'ils 
travaillo^nt, ils n’avançoient point, 
parce qu'ils ne pouvoient s'accor- 
der : tous ne paroi.ffoient occupés 
que du foin de groflîr leurs appoin- 
temens. Si Henri avoir befoin d’ar- 
gent pour quelque entreprife r il ne 
recevoir que des réponfes embar- 
raffées & contradiâoires , dans lef- 
quelles il ne démêloir que la diffi- 
culté ou même Timpoffibilité de 
trouver des fonds. Cependant il 
avoir de violens foupçons des dif* 

fipations qui fe faifoient. Voulant 

/ 

donc favoir fi la diminution de Tes 
revenus venoit de la pauvreté dû 
peuple , ou de la mauvaife foi des 
gens de finance, ou enfin de leux 
ignorance, il réfolut de convoquer 

C iv 
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les trois ordres de Tétât & de mct-*- 
tre dans fon confeil ui^ homme 
éclairé , qui prît une connoiffance 
cxaéte des finances , & qui l’aver- 
tît de tout ce qui fe pafferoir. 

Il jeta pour cela les yeux fur 
Rofny. Cependant parce qu’il crai- 
gnoit d’offenfer ceux du confeil, 
s’il leur montroit fa méfiance,, il 
vouloir le charger fucceifivement 
de plufîeurs affaires auprès d'eux, 
^n qu’il pût fç ménager leur ami- 
tié : croyant qu’ils ne manqueroient 
pas.de lui donner quelques louî^n- 
ges , & fe propofant de faifir çette 
■ occafion pour le faire entrer dans 
le confeil , fans qu’ils ofaffent s’y 
©ppofer. Rofny , qui trouvoit de la 
fauffeté dans le perfpnnagc qu’il 
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falloit jouer , refufa de fe déclarer 
ouvertement ami , avec le deffein 
d^cfpionner & de defTervir en fe- 
cret. V oulez-vous donc que je donne 
des batailles pour vous , lui dit 
Henri ? hc bien, n’en parlons plusi 
je fVous employerai à autre chofe. 

Le roi prefqu’en colère vint chez 
Gabrielle, à laquelle il conta cette 
converfation. Il faut rendre juftice 
à cette belle : elle lui dit qu’il avoit 
tort , & approuva les fcrupules de 
Rofny. Henri prit donc fon parti , 
& mit Rofny dans les finances. Pour 
juger combien il avoit befoin de 
la probité .& des lumières de cet 
homnie, nous rapporterons ce qu’il 
lui écrivoit' d’Amiens, le 15 avril 
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« 

« Je vous veux bien dire Tétât 
» ou je me trouve réduit /qui eft 
» tel que je fuis fort proche des en« 
» nemis , & n’ai quafi pas un che- 
» val fur lequel je puilTe combat- 
» tre , ni un harnois complet que 
» je puifTe endolTer. Mes chemifes 
» font toutes déchirées; mes pour- 
» points troués au coude 3 ma mar- 
» mite eft fouvent renverfée ; & 
» depuis deux jours je dîne & je 

i 

» foupe chez les uns & lés autres ; 
») mes pourvoyeurs difent n*^avoir 
» plus moyen de rien fournir pout 
•» ma table, -d’autant qu’il y a plus 
de ftx mois qu’ils Vont reçu d’ar-r 
» gent. Fartant Jugez fi je méritç 
» d’étre ainfi traité*, & fi je dois 
» plus long-tems foUifrir que le$ 
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» finahcîers^& tr^foriers me'falTent 
» moiirîf de ^faim , 8f «ju’eux tieft- 
» nent "des tables friaftde^ & bieti 
» fervies ; que ma maifon foit pleine 
» de néceffîfési & les leurs de rî* 

P cheffe Ôc d’opulence^». 

• -Rofny defiroit de vifiter, avant 
la ténue des états, cinq ou l?x gé- 
néralités afin de éonnoîtte "plus 
particulièrement la nature dés reve- 
nus dans chacune, les pmélioràtiôris 
qui fe pouvoient faire , l’ordre qUVn 
avoît fuivi jùfqu’alors , & les àbus 
qu’il falloit ‘corriger. Ces connoif 
iànces étoient néceffaires pour trai- ' • 
tér avec les états des moyens *de 
fournir aux befoins du royaume'. 

Tl dëmandoit encdre le pouvoir dé 
fufpcndrelcs' officiers "dans châque 

C vj 
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den commettre, d’autres en 
Içiir. place parce, qu\il étoit néceC- 
faire qu’il pdc récompenfer ceux qui 
iui décquvmoienc les monopoles., 
& punir ceux qui les v.oudtoient ca.- 
cher. Le roi , qui approuva, beau- 
coup. ce projet , lui défçndit d^eti 
parler, à perfonne ; & lui, dit. qu’il 
vouloip s’eA-ftuvrir avec. Ics.prin-' 
çipau^ç r du çonfeil , comme d’un 
d,ejJein jiuquçl il a voit peu le de luir 
méme.â aj^itant que. dans rcfp.é-» 
rançe d’être clioifis pour cette corn- 

J ^ ^ ^ **..» 41 ^. 

mi^^lon, ils ne manqperoiçnt tpas 
d’y donner les mains. 

/ . i • , ^ , 

La çhofe réuflit, comme il Ta-» 
voit.prévu. Auiutotdixcoromiflîons 
en blauç furent drelTéçs par ceux- 
lïiêmes quife ôaWQ.içnt d’ètr/Çc-em* 
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pîoyés. Ainfî ils n*avoient rien ou- 
blié, & les pouvoirs étoientles plus 
amples. De tous ceux là néanmoins 
un feul fut choili. Quatre commil- 
fions pour quatre généralités furent 
remplies du nom de Rofny , & les 
autres furent données à quatre au- 
tres perfonnes. Malgré les obftacles 
de toute efpèce qu on mit dans les 
provinces aux recherches de Rofny, 
3c les calomnies dont en fon ab- 
fence on voulut le noircir auprès 
du roi, il découvrit bien des abus, 
3c par. Tordre qu’il mit, il rapporta 
cinq cents mille écus;. Les autres 
commiffaires firent des voyages inu- 
tiles , excepté Caumartin ,qut rev int‘ 
avec ,deu3ç çents .ntille livr^.- , . > 
r-L’aifçmblée projet^ fe_,.tint*..^ 
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Rouen, & le roi y prononça un 
difcours qu*il' avoir sûrement fait: 
car on y voit Ton ame, fon efprit 
& fcs expreffions. 

Comme on n’avoit pas eu le 
tems de convoquer tous ceux qui 
croient' dans l’ufage de venir aux 
-états, il>ne s*y trouva que des cc- 
cléfiaiiiques , des magiftrat's , des 
gens de finance & peu de nqblcffe. 
Les députés ne voulurent pas’ être 
diftingués en trois ordres ce qui 
fit que les gentilshommes, en petit 
nombre & confondus, eurent peu 
d’autorité.- Cette affemblée prit le 
titre d*aflemblée de Notables: * 

•• Les Ntitables fe propofaritycon- 
formémënr aux vues du roi , de 
femedier aux désordres des finan^ 
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tes , imaginèrent un confcil de rai- 
fon , dont les ' membres feroient 
nommés par raffemblée,.& dans la 
fuite, par les cours Souveraines. Ils 
eftimèrent les revenus de l'état à 
trente millions , & ils en offroient 
la moitié au roi pour l'entretien de ' 
fa maifon , des places , des troupes, 
des ambafiadeurs & de tout ce qui 
eft relatif à la guerre & aux négo- 
ciations V réfervant l'autre moitié 
au confeil de raifon, pourié paye- . 
nient des penfions^ des rentes & des 
dettes de l'état, fans que ce confeil 
fut obligé de rendre aucan compte. 
Mais on ne porta les revenus à 
trente millions , que parce que l’on 
comptoit beaucoup fur un’ impôt 
d’un fou pour livre, qu'on mit fur 
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toutes les marchandifes & les den- 
rées , le bled feul excepté. 

Ces propofîtions révoltèrent tout 
le confeil du roi. Il n’eut qu’un cri 
contre ce partage , par lequel le 
confeil de raifon paroiffoit vouloir 
s’arroger une partie de la fouverai- 
ncté. Pvofny qui écoutoit les décla- 
mations des auues , & qui admi- 
roit la chaleur de leur zèle , dit 
avec un froid ironique, qu’il étoit 
de leur avis, & que tout le monde 
avoir apporté de fi bonnes raifons , 
qu’il n’y pouvoir rien ajouter. Sur 
cela le roi congédia Ton confeil , 
avec ordre de fe raffembler le len- 
demain , difant que la chofe étoit 
afiTez importante, pour mériter d’é- 
ire méditée plus long^tems. ; 
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« Ayant enfuice fait venir Rofnyj 
pourquoi, lui demanda-t-il, n'étes- 
vous pas de l’avis deç autres.*’ C’eft, 
répondit ce miniftre, que les, pré- 
tentions des Notables font chimc-» 
riques , & que , par conféquent , 
riçn n’ell.plus ridicule que le ton 
avec lequel votre confeil les rejette, 
II lui confeilla de les agréer, Toit 
pour tenir la parole qu’il avoit don- 
née à rouvert lire de l’aflemblée « 
foit pour fe faire un mérite auprès 
des notables / qui n’ignoreroient 
pas qu’il avoit cette condefcendan- 
ce contre l’avis de tout Ton con- 
feil. Il jugeoit que ce confeil do 
raifon ne fublîfteroit pas trois mois, 
parce qu’il prévqyoit l’ignorance 
$c les^divilxons de ceux qui le çotn-» 


Digitized by Google 



Histoirb' 


f4‘ 

poferoient. En effet , chacun fe pi- 
queroit de foutenir fes intérêts & 
ceux de fa province, & cependant 
il ny auroit parmi eux perfonne ^ 
qui eût ni aflez d*autorité, ni affez ' 
de connoiflances pour concilier les 
erprits & les deffeins , fur tout , 
dans des tems aufli difficiles que 
ceux où Ton fe trouvoit. Il remar- 
quoit qu’il leur feroit impoffible '* 
d’évaluer les revenus du royaume, 
fans tomber dans beaucoup d’er- ’ 
rcursj que cependant ce feroit à 
eux à faire cette eftimation , & ,• 
par conféquênt au roi , à choifir les 
parties qui 1 ui conviendroient , pour ' 
faire les quinze millions qu’on lui 
deftinoit. U affuroit que les recher- 
ches, qu’il avoir faites dans quatre 
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généralités , le mettoient en état de 
donner au roi des éclaircilTemens 
pour bien faire fon choix 5 que les 
revenus qu’il lui confeilleroit de 
r^oifir, augmenteroient d’un tiers 
«ivant qu’il fût peu; que la levée 
en feroit facile fans dppreflion; & 
qu’au contraire, ceux qui refteroient 
au confeil de raifon , iroient tou- 
jours cri diminuant , feroient diffi- 
ciles à percevoir , & attireroient les 
plaintes du peuple. 

Henri écoit trop éclairé pour r^c 
pas Ibntir la juftefle de toutes ces 
réflexions. Le confeil de raifon fut 
donc établi. Mais à peine fubfifta- 
t-il trois mois. Ceux qui le com- 
pofoient , connurent à l’épreuve 
Cpmbien ils s’étoient trompés , Sc 
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fe trouvant dans des embarras d*où 
ils ne pouvoient fortir, ils vinrent 
fuppHcr le roi de fe charger lui- 
même de tous les revenus. 

■ L'année fuivante les efpagnols 
furprirent Amiens. Quelqu'impor- 
tante que fût cette place , il p’y 
avoit point de garnifon. C*eft une 
condefcendance que le rqi avoit eue 
pour les bourgeois, qui croyoient 
pouvoir Ce défendre eux-mêmes, 
La grande difficulté étoit de trou- 
ver des fonds, pour faire le liège 
de cette ville. Rofny les trouva 
malgré les traverfes du confeil des 
finances. Les troupes furent tou- 
jours bien payées , & Tarmée ne 
manqua de rien. Le refte dépendoit 
de la conduite & du courage du 
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roi. Amiens fut donc repris. Henri 
montrant Biron' qui s’étoit flgnalé 
à ce fiége ♦ difoit : MeiTieurs, voilà 
le maréchal de Biron , que je pré- 
fente volontiers à mes amis & à 
‘mes ennemis. 

Alcrcœjur , qui éteit encore can- 
tonné- en Bretagne, fe fournit en- 
fin , & obtint des conditions avan- 
tageufeSy.en donnant fa fille unique 
à Céfar , fils de Gabrielle & de 
Henri. La meme année, le roi vou- 
lant établir la paix dans le royau- 
me , donna Tédit de Nantes , par 
lequel il accorda la liberté de conf- 
cience aux huguenots, les déclara 
capables de tout emploi , charge 
& dignité. Il faut dire le difeours 
qui! fit aux députés du parlement 
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qui refufoit de vérifier cet édit. On 
Iç trouve dans le pere Daniel, & 
l’on voit ♦plus de. fa^efle dans la 
feule tête de Henri , que dans tous 
les parlemens enfemble. Le traité 
\ de Vervins fuivit de près fédit de 
Nantes. 

CHAPITRE IL 

Dt Henri IH , depuis la paix de 
Vervins , jufqiCà fa mort» 

H EN RI IV mérite bien de nous 
faire oublier le refte dé l’Europe- 
Il s’élève au-deffus des faéHons; il 
a , pour ainfî dire , enchaîné les 
vents ; mais les tems font orageux 
encore. Voyons^ comment il achè- 
vera d’affurer le calme, quel ordre 
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il établira dans la paix , quels fe- 
ront -fes deifeins , avec quelles me- 
fures il en préparera le fuccès. Cette 
partie de Ton hiftoire n’eft pas la 
moins intéreffante , ni la moins inf- 
tiuélive. Si jufqu’ici il n*avoit été 
qu’un grand capitaine, il pourroit 
nous refter ‘quelque inquiétude fur 
la conduite qu’il va tenir ; mais 

nous nous raffurerons , li nous con- 

^ « 

/îdérons la politique franche, fage, 
éclairée, avec laauslle il a manié 
les efprits. 

Je ne fuis pas en peine d'arracher 
toutes femences de guerre, difoit-il 
à Rofny : mais déformais il me fau- 
dra vaquer h la juftice, aux loix , 
à la dilcipline, à ragricuiture , au 
commerce , aux finances , au four 
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ht|;cment des peuples, & à tout ce 
<5ui fait fleurir les états. Je l’avoue ; 
accoutumé dès l’enfance aux fati- 
gues , je me fens quelque éloigne- 
ment pour ces occupations féden- 
taires j j’aimerois mieux vêtir un 
harnois , & me voir encore parmi 
^es hafards des combats j & je me 
trouverois plus mal à mon aife en 
tems de paix, qu*en tems de guerre, 
û je ne comptois pas fur vous, & 
fur quelques autres, tels que Bel- 
licvre, Villeroi, Silleri, &c. 

Ambitieux de la vraie gloire , 
il vouloir , malgré fa répugnance 
pour les occupations fédentaives , 
être grand dans la paix ; chofe plus 
difficile que de l’être dans la guerre, 
fur-tout quand la paix, fans avoir 
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encore écoufFé tout efprit de difien- 
tions, ne lailFe voir de toutes parts 
que confufion , défordres & ruines; 
Lorfqii’il étoit le plus loin du trône, 
il ne defiroit d’y monter, que parce 
qu’il defiroit de faire le bonheur des 
peuples, & parmi fes méditations, 
il formoit les idées les plus rele- 
vées. Rofny , avec lequel il s’entre- 
tenoit à ce fujct , deux jours après 
la bataille d’Ivri, fut étonné, & 
parut défapprouver des penfées , 
dont le fuccès étoit bien au'dcffus 
des moyens de Henri. O mon ami, 
lui dit le roi , je vois bien que 
vous confondez mes defirs avec 
mes deffeins : il ne faut pas cepen- 
dant les confondre. On peut defirer 
& defirer fans bornes, pourvu qu’on 
Hljloire, Tome XX IK, D 
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n'enrteprenne tien témérairement. 
Je puis donc vous répondre que mes 
dcfirs ne deviendront des deffeins > 
que lorfque je pourrai me flatter de 
réuflir. J’attendrai les cifconftances, 
je confulterai , je prendrai toutes 
les mefures néceffaircs, j’étudierai 
les obftacles , je chercherai les 
moyens de les furmonter » je ne 
hafarderai rien , & confultant tour 
jours les rapports de ma poiîtion 
avec tout ce qui m’environne , je 
n’entreprendrai jamais au-delà de 
mes forces. 11 y a lieu de préfumer 
que , fi je me conduis avec circonfi- 
peélion, fans rien précipiter, & fans 
trop entreprendre à la fois , je pour- 
rai aller de projets en projets , 
quoique , jufqu* à préfenc , je n’aiè 
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encore été que de deiïrs en defîrs. 

Il ne faut pas perdre de vue cetiç 
différence entre les delîrs & les def- 
feins de Henri : car autrement on 
feroic expofé à le critiquer, comme 
un homme qui fe repaît de projets 
chimériques. 

La paix avec TEfpagnc le met- 
toit dans une fîtuation à pouvoir 
former des defleins. Il en avoir 
plufietirs. 

1°. Faire fleurir Tagriculture, les 
manufaélures & le commerce. Pour 
cela, il falloir que les laboureurs, 
les artifans & les commerçans puf. 
fent fe flatter de jouir avec fécuritç 
des fruits de leurs travaux &: de 
leur induftrie. Il fe propofoir donç 
de leur ôter rappréhenflon où il^ ' 

Dij 
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font en général, de voir augmen- 
ter les impôts' à proportion de leur 
aifance. Il vouloir les défendre con- 
tre les foldats, trop accoutumés 
depuis tant de guerres à piller les 
bourgeois des villes & les gens de 
la campagne : il vouloit les garan- 
tir des extorfions & des violences . 
de ceux qui feroient capables d*a- 
bufer de Ton nom : il vouloit enfin 
les protéger contre les feigneurs 
puiflans qui les avoient vexés juG- 
qu*alors. 

2®. Faire des réglemens pour lad- 
miniftration de la juftice , afin 
qu*elle fe rendît également à tous » 
fans être difpendieufe pout rétac, 
ni pour les particuliers. 

3®. Marquer la fubordination , en 
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fixant les diftinâ:ions & les' hon- 
neurs fuivant la naiffance & le 
mérite h en forte que chaque con- 
dition fût confidéréc à proportion 
de fon utilité v que tous les ci- 
toyens , les plus petits, comme les 
plus grands , fuflent également pro- 
tégés par les loix , & que n’entre- 
prenant point les uns fur les autres, 
chacun fe tînt à fa place. 

4°. Accoutumer les gens de guerre 
à une difcipline exaé^e : & afin de 
leur dter .tout prétexte d’ufer de 
violence , & tout fujet de mécon- 
tentement, -ne leur faire janaais at- 
tendre la paix , & les ricompenfcr 
chacun fuivant fes fervices* 

y®. Rétablir les. fortifications des 
places frontièies, & remplir fcs.ac- 
.. . Diij 
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fenaux d*armes de toute crpèce. 

6 ^, Soumettre les eccléliaftiqucs 
à robfcrvaticn des canons, mettre 
un frein à leur avidité , détruire 
leur luxe, éteindre parmi eux tout 
faux rèlc , tout fanatifme , & les 
forcer à prêcher d’exemple. 

- 7 ®. Achever d’arracher jufqu’au 
germe des düTentions. Garnies 
gueuis étoient plutôt domptés que 
difiipés. Les François accoutumés à 
voir des révolutions^ ne les crai- 
gnoient plusi beaucoup même en 

t 

<lcfiroient dans refpérance.de chan- 
ger leur fortune la tranquillité 
publique leur étoit odieufc, Aiofî 
quoique pcrfonne n’osât remuer 
ouvertement, plufieurs étoient im- 
patiens de remuer & n’attendoiené 
que des nouveautés. 
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8®. Enfin, corriger tous les abus 
en matière de finances , recouvrer 
les fermes & les domaines aliénés , 
des mettre en bon ordre , les ména- 
ger & mefurer la dépenfe fur la re- 
cette ; non-feulement afin de ne fe 
trouver jamais dans la nécefiité de 
mettre de nouveaux impôts, mais 

« 

encore' afin- de pouvoir décharger 
les peuples- des tailles & de toute > 
impofitîon perfonnelle. 

C’eft ainfi que les defleins du roi 
c'mbVaflbient la juftice, la -milice, , 
la police & les finances. Il eft évi- 
dent que l'exécution auroit établi 
la tranquillité dans Tétât, fait*fieu- 
-rir tbüs les* arts utiles, &'affuré le 
bonheur des peuples fur de Iblides 
fondemens. Mais il falloic-encow. 
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afFoiblir les ennemis du royaume , 
afin de leur ôter la puiffance & la 
volonté d'en troubler le repos par 
leurs intrigues. Dans cette vue , 
Henri médiioit de former une Itguc 
avec les puiflances qui appréhen- 
doient de tomber fous la tyrannie 
de la maifon d'Autriche , ou qui 
' pouvoient s'élever en l'abaiffant. 

Ce delTein demandoit de grands 
préparatifs ; par conféquent beau?* 
coup de tems , & encore plus de 
prudence, n n'y auroit eu que. du, 
danger à fe hâter, avant , d’avoir 
pris toutes fes mefures. Il falloir 
donc que le royaume , devenu tran- 
quille & floriffant , mît Iç roi en, 
état d'agir avec toutes fes forces , 
fans craindre; de s’épuifçr , & qu« 
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des négociations , dirigées par les 
intérêts de toutes les puiffances , 
Kafliiraffent de pouvoir régler tous 
les mouvemens du corps des ligués. 

L’état des chofes , en 15^8, ne 
laifToit voir que des difficultés dans 
l’exécution de ce projet. Cependant 
ce n’étoit pas-là le terme des délits 
de Henri. Voulant affurer la tran- 
quillité en Europe , comme dans 
fes propres états , il ne croyoit pas 
faire affez en abaiflant la maifon 
d’Autriche , s’il ne prenoitMes me- 
fures pour empêcher l’agrandiffe» 
ment de toute autre puilfance,.& 
il defîroit de faire une république 
de tous les pe^uples chrétiens de 
l’Europe. 

Ah premier coup-d’œil , il paroît 
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chimérique de pen(èr que ce de(îr 
puifTe jamais devenir un deffein. 
Comment concilier tant d*intéréts 
contraires ? Comment étouffer des 
haines nourries par pluileurs fiècles 
de guerre ? ï-u différence des reli- 
gions, que le fanatifme armoit les 
unes contre Jes autres , étoit feule 
un obflacle qu"il ne paroiffoit pas 
pofïiblc de furmonter. Mais ne nous 
hâtons pas de juger. Voyons quelle 
idée Henri fe formoit de cette lé- 
publique , les mefures qu*il fc pro- 
^ofoit pour la former, & par quels 
degrés il devoir en amener peu-à- 
peu rexéçurion. 

Il divifoit l’Europe en quin2e do- 
minations ; cinq éleûives, les états 
du Pape J l’Empire, la Pologne, la 
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Bohême & la Hongrie : (îx héré- 
ditîiires , la France , rEfpagne , 
rAngleterfe , le Danemarck , la 
Suède & la Lombardie , dont on 
devoir faire un royaume pour là 
maifon de Savoie ; & quatre répu- 
bliques, Venife avec le titre de fei- 
gneurie î une autte qu’il nommoit 
ducale, compofée des états de Gê- 
nes, de ’Mantoiie , de Parme, de 
Modène, de Lucques , de la Miran- 
dole, de Final, dé Monaco, Arc. 
la confédérée , qui étoit celle des 
fuilTes, & la provinciale, formée^ 
des dix-fept provinces des Pays- 
Bas* 

Bien convaincu que la puiflTance 
ne croît pas à proportion de l'éten- 
due des états, & qu’on s^épuife en 
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voulant confcrver des provinces 
cloignces toujours difficiles à do- 
.fendre, Henri renonçoit à tous les 
droits de fa maifon fur Tltalie , à 
toutes conquêtes nouvelles : & ne 
fongeant point à reculer les bornes 
de fes états , il ne vouloit avoir 
dans la république , que l’autorité 
que les confédérés lui accorderoient 
à la pluralité des voix. Or, il ne 
craignoit pas que Tes vues pulfenc 
paroître fufpeftes ; car fa franchi (e 
& fa probité étoient reconnues. 

Comme les puilTances héréditai- 
res font celles qui peuvent Cuivre 
avec plus de facilité des projets 
d’agrandiffement , il étoit important 
de les contenir, afin qu’aucune d’el- 
les ne pût s’élever au-deffus dés 

autres , 
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autres. Il devoir donc être arrêté 
qu’on n’ajoutercrit rien à leurs états, 
& qu’elles reft^'roient telles tju’ellcs' 
éioieot. L’exemple de modération, 
que leur donnoit Henri , foutenu 
de l’intérêt commun de toutes les. 
autres puilTances, paroilToit mettre 
un frein fulfifant à leur ^avidité. 

Mais on projettoit de grands chan- 
geméns, par rapport aux domina*' 
lions éleélives, & aux républiques : 
car foit pour les former, Toit pouf 
les accroître, la maifon d’Autriche 
devoir être dépouillée de tout ce 
qu’elle polTédoit hors de l’Efpagne* 
Elle devoir l’être du royaume de. 
Naples, en faveur du pape, de la 
Sicile , deftinée aux vénitiens i de 
la Lombardie , .dont on faifoit un 
Hijlolru TQvrit XXlV. E 
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nouveau royaume héréditaire pour 
les ducs de Savoie-j de la Hongrie 
& de la Bohême , auxquelles on 
devoir ajouter l’Autriche,, la Carin- 
thie, la Croatie, la Carniole, &c. 
pour en faire deux états puiflans> 
du Tirol , de l’Alface & de la Fran- 
che'-Comté 9 qu’on fe propofoit de 
joindre à la république confédérée 
des fuifles, & des dix .provinces 
qu’Alexandre Farnèfe avoir confer- 
vées aux efpagnols dans les Pays- 
Bas, -8c qu’on projetoit d’unir aux 
états-généraux. 

Ces états éleélifs & républicains, 
aifez puiffans par leur union pouir 
empêcher l’agrandiflernent des au- 
tres > étoient tous de nature à ne 
pouvoir jamais s’agrandir. Des li- 
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mîtes rertaincs, marquées entre les 
quinze dominations , paroiffoieht 
devoir prévenir tout fujet de gueré 
rej & s*il naiffoit encore quelques 
diilérens , ils dévoient être jugés 
dans des confeils établis à cette fim 
Quant à ce qui regarde le culte, 
Henri eût voulu que la république 
chrétienne n’eût profeffé que la re- 
ligion catholique. Mais conlîdérant 
les progrès du luthéranifme & de 
la prétendue réforme , il les trou* 
voit fi bien établis, qu’il ne croyoit 
pas pouvoir tenter de les détruire 
fans expofer l’état & l’églife même 
à de grands maux ; il fe propofoic 
de'chercher quelque tempérament, 
pour porter ces trois religions prin- 
cipales à fe tolérer. Dans les pays 

Eij 
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où elles fcrmoient trois partis puiP* 
fans, il vouloir qu'elles fuflent tou- 
tes trois également permifes : mais 
de, ceux où il n'y en avoit alors 
qu’une, il excluoit abfolument les 
deux autres. Le luthéranifme & le 
calvinifme , par - exemple j 'n’au- 
roient pu être introduits ni en Es- 
pagne ni en Italie. 

On conçoit qu’en 1^98, la plu- 
part de ces projets n’étoient encore 
que des defirs , & c’eft ainfî que 
noùs les devons conlldérer nous- 
mêmes, tant que Henri n’en pourra 
pas tenter l’exécution. Nous pré- 
voyons cependant que s*il ne fait 
pas tout ce qu’il defîre , il fera cer- 
tainement de grandes chofes : car 
fes defirs le mettent au moins dans 
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Moderne. , 
le bon chemin. Peu capable de s’é- 
garer dans la route qu’il vouloir 
s’ouvrir , il fut encore aflfez heu- x . 
reux pour trouver un excellent 
guide dans Rofny. Il faut que nous 
fafîions connoître plus particuliè- 
rement ce 'grand miniftre : car on 
jugeroit mal des projets , que nous 
venons d’expofer, lî l’on ne con- 
noiflbit pas également le caractère x 
& refprit des deux hommes qui les 
méditoient enfemble. 

•. Henri, ayant découvert de bonne 
heure des difpofitions dans le jeune 
Rofny , lui fît abandonner toutes 
fes études de collège ; & voulant 
qu’il fut élevé comme lui-même , 
il chargea Chrétien de l’inftruire 
dans i’hiftoire & dans les mathé^ 

■ ' E iij 
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matiques. Depuis douze ans jufqu’à 
feize, Rofny apprit fous ce maître, 
à lire avec réflexion , à faire des ' 
extraits de fes leéfuics, & à con- 
trader toutes les bonnes habitudes 
de l’ame & de refprit. Chrétien a 
donc eu la gloire de former deux 
grands hommes. C’eft qu*il a eu da 
mérite lui-même : mais on con- 
viendra auffi qu*il a eu du bonheur. 

A Tâge de feize ans , Rofny prit 
le parti des armes, & quoique d*une 
ancienne famille, alliée même de 
la maifon des Bourbons, il ne fer- 
vit d'abord qu’en qualité de foldat, 
.apprenant à obéir pour commander 
un jour. Il faifoic alors un journal 
des chofes qu’il obfervoit, il y joi- 
g n'oit des réflexions de Henri & de 
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quelques; autres perfonncs inflrui- 
tes , il continuoit Tes extraits dans 
les momens qu’il pouvoir donner à 
la ledlure, & il fe formoit infenli- 
blement à la guerre & à toutes les 
parties du gouvernement. 

Depuis 1S77 jurqucn i5p5 , U 
fervit le roi fans recevoir aucune, 
récompenfe ; foit parce que dans 
cet intervalle Henri pouvoir peu 
par lui- même , foit parce qu*il n*o- 
tfoit pas faire peur Rofny tout cc 
qu’il auroit déliré. Dans la fuite , 
il le fit furintendant des finances ^ 
grand-voyer de France, voyer par- 
ticulier de Paris , grand-maître de 
l’artillerie, gouverneur du Poitou, 
furintendant des fortifications - & 
bâtimens, gouverneur de Mante & 

E iv 
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de Jargeau, capitaine-licutenanc do 
,1a compagnie des gendarmes de la 
reine , gouverneur de la Baflille , 
<Juc 8c pair, fon principal miniftre, 
& il l’enrichit. Mais pour juger 
Rofny, il faut moins confîdérer les 
places qu*il a remplies , que la ma» 
pière dont il seft élevé. 

, Sous les rois Charles VIII, Louis 
XII > François I, Henri II , Fran- 
çois II, Charles IX & Henri III, 
les emplois & les dignités s’acqué- 
roient par Tintrigue : quelquefois 
on les açcuipuloit tout-à-(îoup fur 
un homme , qui n'avoit d’autre ti- 
tre que trop de complaifance pour 
les vices du prince > & un courci- 
fan pouvoir afpirer à la plus grande 
forçune , pourvu qu’il n*cût ni hon* 
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nmr m humeur. A mefure que Hen- 
ri IV fut plus maître de difpenfer 
les charges de l*état , il fe fit une 
loi de les donner au mérite , qifil 
fdvoit difeerner. Il ifavança donc 
Rofny , que parce qu’il le connoif- 
foit. Il l’éprouvoit avant de l’em- 
ployer j quoiqu’il le comblât de 
confiance S: de faveur , fa confiance 
Zl fes faveurs ne furent jamais pré- 
cipitées. Aufli trouva-t-il toujours 
en lui un minifire, qui remplit toute 
fon attente. 

Nous avons des mémoires de 
Rofny fur les defleins de Henri. Il 
les avoit rédigés d’après fes con- 
verfations avec le roi , & il y avoit 
joint fes propres , réflexions. Rien 
n’eft plus fage. Tout eft prévu, 

E V 
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tout eft préparé; de forte que des 
enrreprifes, qui paroiflbient chimé- 
riques , deviennent fimples & faci- 
les. H feroit trop long d'entrer dans 
des détails : mais pour faire voir 
dans quel efprit Rofny traitoit les 
affaires du gouvernement, nous al- 
lons rapporter quelques-unes de Tes ‘ 
maximes. Nous les choifirons parmi 
un grand nombre toutes excellen- 
tes , qu’on trouvera dans fes mé- 
moires. 

I. 

Quelque habile qu’on foit, on 
aura difficilement des fuccès , lî on 
ne rapporte pas toutes fes opéra-^ 
lions à un but fixe & déterminé j 
fl on ne fait pas les conduire fans 
précipitation & par degrés jufqu au 
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• \ 

terme qu*on médite ; & fi on ne fait 
pas prévoir & faifîr le moment d’a- 
gir à propos. 

! I. 

Il eft très-dangereux de juger va- 
guement de Tavenir ; car s*il arrive 
dans les entreprifes des cas inopi- ■ 
nés , on pourra bitn n’avoir pas la 
liberté d’agir, ni même le pouvoir 
de délibérer. 

III. 

. Il faut bien connoître les lieux , 
les tems, les perfonnes , les carac- 
tères , les efprits : & on doit nfôins 
confidérer ce que feront les hom- 
mes , en fuppofant qu’ils fe condui- 
ront bien , que ce quils feront» en 
fuppofant en eux les pafiions qu’onr 
leur connoît» - 

ETi 
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IV. 

L*arnbîtion confeille mal Tur tou-*- 

tes CCS chofes. Comme elle nous 

✓ 

cache les obftaçles , elle nous en-^ 
|;age témérairement ; & il arrive 
que nous échouons , ou que nouç 
fommes dans Timpuiflaneç de fou** 
tenir nos premiers fuccès. Charles 
VIII , Louis XIII, François I, 
Charles-Quint^^PhilippeUï en fonç 
. des exemples, 

V, 

% 

M^is trop de circonfpeélion ne 
confeille pas mieuB* Alors on no 
voit que les inconvéniens dont on 
cft menacés on redoute jufqu*aux 
plus petits j on ne porte pas la vue 
plus loin i on s*aveugle fur les 
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moyens de les éviter. En un mot, 
on ne voit que le préfent, &: ou 
ne fe prépare pas des avantages 
dans Tavenir. 

VI. 

. ^ • 

Lorfqu*on forme des projets , il 
ne faut donc ni trop fe flatter, ni 
trop défefpérer. Le fuccès en 'pa- 
roît-il afl'uré ? Il y faut chercher & 
trouver des difiicultés , afin de 
n’étre pas arrêté par des cas ino- 
pinés, Pafoîwl incertain , il faut 
employer toutes les relTources de 
fon efprit , pour applanir d’avance 
les obftaclçs. Car l’homme prudent 
ne fe décourage jamais & ne laiffe 
jamais rien au hafard, lorfqu’il a 
le tem$ de concerter fes démarches. 
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VII. 


L’ignorance, la vanité, la prof^ 
périté*, la pufîllanimité, la parcffe, 
les diflipations , les plailîrs font les 
écueils des entreprifes. Voilà où 
vont échouer d’âge en âge ceux 
qui gouvernent : ils ne fongent 
, point à s’inftruire par les naufrages 
des autres : ils fe brifent tous au 
même écueil & par la même impru^* 
dence : & nous voyons des débris 
de toutes parts. Que leurs fautes 
foient donc des leçons pour nous; 
& que les expériences du paflTé nous 
apprennent à nous conduire dans 
l’avenir. Mais obfervons fur-tout 
la différence des circonftanccs ; car 
il n’eil pas^ toujours sûr que ce 


I 


Digilized 1" 




M O D E K N k; S7 ' 

^ui a réufli , dorvc rcuffir en- 
core, 

VIII. 

^ 'i *• 

L'adminiftration eft toujours màii- 
vaife , lorfque les affaires font exa- 
minées tumultuairement, conduites 
inconfidérement, & cntreprifcs fans 
avoir pourvu à tout. 

4 

I X. 

\ 

Mais de quelque précaution qu*il 
faille ufer pour ne rien précipiter, 
il eft certain que la pire de toutes 
les réfolutions cft> de n*en prendre 
aucune. Il eft donc quelquefois né- 
ceffaire de laiffer quelque chofe au 
hafard. ^ 

X. 

« ‘ > 


Que vos ennemis ne vous pre^ 
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viennent jamais. Tout le péril cft 
fouvent dans le retardement. Quand 
les conjondures font preflantes , 
ce n’eft pas de moment de délibé- 
rer : il faut agir, & s’attendre à 
trouver dans fon courage de quoi 
furmonrer les obftacles qu*on n*a 
pas eu le tems de prévoir. 

N 

X I. 

Que vos alliés , fans méfiance , 
comptent toujours fur vous 5 & 
que \ros ennemis -ne puilTent pas 
vous refufef leur eftime. 

XII. 

Soyez donc franc , vrai , fincère. 
Que vos engagemens foient invio- 
lables. Eixercez-vous à toutes les 
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vertus : ayez ramb'ition d*être aimé 

> & cbnfîdéré. Que ee fentiment fe 
/ » 

montre dans vos aérions , dans vos 
difçours, dans votre contenance, 
^ jufques dans les mouvemens qui 
voius échappent. Car les hommes 
fe hâtent de juger fur l’extérieur; 
ils fe préviennent favorablement 
qu défavorablement , & les pre-i- 
miers jugemçns fonr fouvent U 
réputation. 

XIIT. 

Ne comptez fur vos alliés, que 
Iprfqu’ils ont des intérêts comnuins 
^vec vous j Çc jugez de ce qu’ilç 
feront , moins par les chofcs qu’ils 
promettent , que par I ï; çonnoilfginçQ 
de ce qu’ils peuvent. 
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XIV. 

J 

I 

Ne vous engagez donc pas dans 
une entreprife, où vous ne pour- 
riez réuÏÏir , fans leurs fecours, & 
où ils vous abandonncroient par 
impuiiTance. 

Henri avoir .péché contre cette 
maxime, en déclarant la guerre à 
l'Efpagne j & faveu qu’il en fai- 
foit , né permet pas de croire qu'il 
fut capable de retomber dans une 
pareille faute, il avoir d’ailleurs 
fait cette démarche comme malgré 
lui, & pour céder aux confeils de 
ceii:!c qui l’importunoient. Mais cela 
même donna lieu à une nouvelle 
maxime. C’eft : ' 
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XV. 

» 

% 

Que la raifon, la prudence,, la 
capacité & le mérite des perfonnes * 
doivent feuls préfider aux délibé- 
rations, & qu’on n’y doit faire 
entrer pour rien la faveur, la haine-, 
l’envie , la complaifance &■ l’im- 
portunitéu ‘ 
f XVI. 

Aimez les intérêts de vos alliés > 
comme les vôtres j & , par confé- 
quent , avant de contraéler des 
alliances, voyez quelles font vies 
puiffances , dont vous pouvez em- 
braffer les intérêts fans vous npire 
à vous-même : ou li vous devez 
faire des facrificcs , canhdérez fi 
vous y trouverez des avantages. 
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qui vous dédommagent fufHfam- 
mentr 

XVII. 

s 

Etudiez donc les états de vos 

c 

voifîns : connoifTez-cn le gouver* 
nement, la fituation, les forces, 
les richelTes , la foibleffe , les intri- 
gues , les faâions, les vues, le 
caraélère de ceux qui ont le. plus 
.d*influence, leurefprit, leurs talens, 
leurs delTeins, leurs jaloulîes, &c. 
Sachez comment on prend des 
réfolutiohs , comment on cft capa- 
ble de les foutenir. D‘après cela 
vous choifirez vos alliés, & vous 
faurez de quelle manière vous pou- 
vez négocier avec eux, 

XVIII. 

Mais (î vous voulez donner du 
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prix à votre alliance, il faut vouloir 
par vous-même ; & il faut favoir 
ce que vous pouvez tout fcul, lî 
vous voulez juger de ce que vous 
pourrez avec le fecours de vos 
alliés. 

XIX. 

Etudiez donc vos provinces , 
voyez à quoi elles font propres 
pour le fol, par la Htuotion, par 
riflduftrie des habitans. ConnoifTez 
le caraélère de vos fujets , leurs 
mœurs , leurs vertus , leurs vices. 
Démêlez les particuliers qui fe dif* 
tinguent dans les différentes claffes* 
Puniffez, récompenfez. Employez, 
après avoir éprouvé. Encouragez 
les talens, le méjite,la naiflancej 
diftribuez les 'emplois avec difeer-- 
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nement. Faites le cens de votre 
peuple, 

XX. 

Pour avoir obfcrvc une fois, on 
ne peut pas fe flatter d’avoir tout 
vu. Tout change 'd'ailleurs i & 
quand on fiippoferoit que rien n’euc 
échappé , il faudroit , par confé- 
qucnt , obferver encore. Quelque 
Page que foie le plan que vous vous 
ferez fait , 'il fera dangereux de 
s’obftiner à le fuivre , lorfque les 
çirconftances ne feront plus entiè- 
rement les memes» Changez»le donc^ 
QU modifiez-le, à mefure que vous 
obferverez des changemens , duf^ 
liez-vous abandonner tous vos an- 
ciens projets , pour en former de 
nouveauxa 


Dk. 



< . • 

Moderne. 

XXI. 

Ne changez cependant qu'avec 
raifon. Ne paflTez pas légèrement 
de deflein en dclfein. Souvent ce 
qui paroît difficile, & qu’on aban- 
donne , devient facile avec le temsj 
& on fe trouve des reflburces , 
qu’on n’avoir pas prévues. 

XXII. 

C’eft fur-tout l’état mobile des 
chofes qu’il, faut étudier , afin de 
n'étre jamais furpris, lorfque les 
changemens furviennent : alors foit 
que le tems amène des avantages, 
ou des abus, vous pourrez recueil- 
lir les uns & remédier aux au- 
tres. 
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XXIII. 

Il eft beau de fe faire le plan le 
plus parfait , pourvu qu*on naette 
une différence , comme Henri , en- 
tre les défis & lès deffeins. Defrez 
donc le plus grand bien j mais ne 
tentez que ce que vous pouvez 
exécuter. Car plus les entreprifes 
' font grandes’, plus il eft honteux 
de s*y être engagé inconfidérément. 
En fe trompant de la forte, on 
ruine fa réputation > on perd par 
conféquent de fon autorité , & il 
arrive qu’on trouve , jufques dans 
les plus petits projets, des difficul- 
tés qu’on ne peut vaincre. - 
XXIV.' 

Quand la corruption eft parve- 
nue 
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nue à un certain point, la vie d’un 
homme, quelqu’habile qu’il foit , 
ne fiiffit pas pour corriger tous les 
abus. Confîdérez donc ce que vous 
pouvez , faites-le i & mettez vos 
fuccefleurs en état de faire davan- 
tage. 

XXV. , 

. Le gouvernement eft bon , lorf- 
qu’il n’y a point d’hommes , ni de 
champs inutiles : il eft moins bon, 
à proportion qu’il y a plus d’hom- 
ines défœuvrés & de champs in- 
cultes. ' 

Ces maximes ne font pas dans ' • 

les Mémoires /de Rofny, avec les * 
mêmes exprefiions , ni avec le 
même ordre : mais l’efprit s’y trouve 
& il fe trouve encore dans fa 
liijîolre. Tome XXI F 
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conduite , & dans celle de Henri* 
On peut juger par-là qu’ils ont 
prévu l’un & l’autre les difficultés 
que nous pourrions faire contre les 
grands proiets de Henri > & que 
ce n’eft pas farts, fondement, qu’ils 
ont eu quelque cfpérance de réufïir. 
Connoiffant donc le but auquel ils 

k 

ont rapporté toutes leurs opéra- 
tions, il ne le faut pas perdre de 
' vue , fi l’on veut bien juger des 
dernières années de fon règne. C’eft 
une chofe qui mérite d’être obfer- 
vée , qu’un plan d’adminiftration 
bien fait & bien fuivi : les exem- 
ples n’en font pas communs dans 
l’hiftoire. ^ 

, Il n’y a qu’un défaut dans nos 
defleins , difoit le roi en caufant 
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fur ce fujet avec Rofny } & je perds 
courage , quand j*y penfe. C’eft 
que je ne fais pas quel fera mon 
fuccefleur. Je crains qu’au lieu de 
m’imiter , il ne ruine tout ce que 
j’aurai fait. Je vois déjà les pré- 
tentions des princes du fang , de 
les faélions qui renailfent. Des 
enfans m’oteroient toutes ces crain- 
tes. Je pourrois former des élèves 
dignes du trône : je m’en flatterois 
au moins. Mais je n’en ai point, 
& j’ai une femme qui ne m’en 
donnera pas. Il eft vrai que mon 
mariage eft nul : .il fera bientôt 
déclaré tel. Cependant je ne ferai 
guère plus avancer car je tomberai 
dans l’embarras d’avoir à choifir 
unç autre fcmmct Si j’en prends 

. Fij 
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une qui ne foit pas féconde , je 
me ferai marié inutilement , & fi 
elle n"ert pas aimable , je me ferai 
marié pour mon malheur. Je vou- 
drois fept chofe^ dans une femme, 
de la beauté, de la chafleté, de la 
complaifance , de i’efprit , de la 
fécondité, de la naiffancc, 8c des 
grands états. Mais, mon ami, je 
crois que cette femme n’eft pas 
encore née ; voyons ce qui peut 
me convenir , parcourons enfemble 
toute l'Europe, ou plutôt je vais 
la parcourir tout fcul , car j’y ai 
p’us penfé que vous. Il parcourut 
' donc , 8c le réfultat fut que fa 
femme n’étoit pas encore née. 

Sire , répondit Rofny , tout ce 
que je puis conclure de vos dif- 


/ 
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cours , c’cft que vous ne trouvez 
point de femme, Sc que cependant 
vous voulez vous marier : deux 
chofes aflez difficiles à .concilier. 
Mais püifque parmi ce que vous 
connoifl'ez , vous ne trouvez rien 
qui vous puifle convenir , je vous 
confeillerois de faire publier, que 
toutes les jolies filles de votre 
royaume eufl'ent à.fe rendre à Paris. 

■ Vous mettriez à part celles dont 
- la figure vous plairoit davantage. 
Vous les confieriez à des femmes 
prudentes , qui obfervçroient leur 
humeur, leur caractère, leur cfprit, 

s 

& fur leur rapport vous en choi- 
lîriez une. Car . pour moi je ne 
vois pas qu’il foit bien néceffaire 
que voue femme ait de la naifiance 

F iij 
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& des états ? & je crois que vous 
devez être content, lî elle eft belle^ 
aimable & féconde. 

Or, dit le roi, puifque vous ne 
demandez que ces trois conditions, 
laiffons votre alTemblée de filles , 
qui me fait -rire , & qui en feroit 
rire d’autres. J’ai trouvé ce qu’il 
me faut. Je connois une perfonne 
belle, aimable & féconde ; & vous 
la connoifTez auffi. Il faut que je 
ne la connoijfe pas aujp. bien que 
votre majejle'-: çar je ne la devine 
pas. Rofny foupçonnoit bien ce- 
pendant que c’étoit Gabrielle. Vous 
la devineriez , lî vous vouliez , 
reprit Henri ; & vous faites rim<» 
bécille, parce que vous voulez que 
je k nomme* Hé bien ^ c eA ma 
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maîtrefle. Ce n’eft pas que je penfe 
répoufer: mais je voudrois favoir 
ce que vous en diriez. Je diro'is^ 
fire , que vous auriez peu d'égard à 
ce que vous deve-{ à votre pe> forme 
& à votre état» Mais encore quels • 
font les inconvéniens , qui fui- 
vroient ce mariage ? car je veux 
que vous me parliez librement , 
puifque je vous ai choifi pour me 
dire mes vérités. 

Outre que vo us vous expo feriez 
à. être blâmé de tout le monde, 
répondit Rofny, & à vous repentir , 
vous-mêrrie, lorfque Tillulion dif- 
üpée vous laifleroit voir votre 
honte , je ne vois .pas comment 

vous régleriez les droits de vos 

/ 

enfans. Le premier quoique né dans 

* . / 
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un double adultère, penfera devoir 
être votre fucceffeur, parce qu’il 
eft l’aîné. Le fécond qui va naître 
dans un fîmple adultère,, fe croira 
plus légitime, &■ voudra fe placer 
lui-même fur le trône. Cependant 
l’un & l’autre feront traités de 
bâtards par les enfans qui naîtront 
après votre mariage. Or je n’imagi- 
ne pas comment vous préviendriez 
les troubles , que produiroient de 
pareilles prétentions > je vous 
laifièrai penfer , avant de vous en 
dire davantage. Ce ne fera pas trop 
mal fait, repartit le roi 5 car vous 
en avez, affez dit pour la première 
fois. Je vous promets de ne point 
faire part de notre converfation à 
ma maîtrclTe > de peur 4c vous 
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mettre mal avec elle. Quolquelle 
vous aime & vous eftime encore 
davantage , elle a toujours quelque 
fcrupulc fur le traitement que vous 
me confeillcriez de faire à fes enr 
fans. Elle me dit quelquefois que 
vous préférez 'mes états & ma 
gloire à mes plaifirs & à ma per- 
. fonne même : en qiîoi elle a raifon 
& vous aulfi. 

Si cette converfation laifTe en- 
trevoir dans Henri des foiblcfTes, 
' qui contribuèrent à fes malheurs’, 
elle fait rel'peéler en lui l’amour 
qu*il montre pour la vérité. Il rem- 
porte au moins une forte de vic- 
toire fur fes paflîons ,, puifqu*il 
permet à un miniftre fidèle de les 
combattre , & qu’il Ven chérit da- 
vantage. 
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. Cependant Gabriellc parloir & 
fe conduifoit , c.pmme fi elle eût 
été affurée d’étre bientôt reine , 
lorfque fa mort diflipa les appré- 
henfions de ceux qui s'intérefToient 
véritablement au roi. Henri eut 

s 

à- peine recouvré fa liberté, qu*il 
s'engagea de nouveau j & Hen-» 
riette d’Entragues, donc U devint 
amoureux , lui arracha une pro- 
meflé de mariage. Honteux de mon- 
’ trer cette nouvelle foiblelfe à Rofny, 
il ne put jamais prendre fur lui 
de la cacher à un homme vrai , 
dont les confeils lui étoient né- 
celTaires. Il la lui montra donc 
avec une forte de confufion , & 
Rofny lui parla avec franchife. Sur 
CCS entrefaites, fpn mariage avçç 
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Marguerite dé Valois ayant été 
déclaré nul , il époufa Marie de 
Médicis* Nous n’aurons que trop 
d‘occafîon de parler de cette femme 
& de cette maîtrefîe , & Henri 
nous prouvera que plus on a de 
paflîon pour ce feiste dangereux , 
moins on eft heureux dans le choix. 
Paflbns aux affaires d’état. 

Il eft impoffible à un prince 
d’exécuter de grandes’chofes, lorf* 
qu’il doit plufieurs fois fes revenus, 
& que fes fujets font accablés fous 
le faix des impôts. Alors l’agricul- 
ture eft à jJfeine cultivée , le com- 
merce languit, l’induftric eft éteintes 
& le prince eft d’autant plus ira- 
puiffant, que fes peuples font mi- 
Térables. Il faut donc commencer 
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par acquiter les dettes de Tétât , 

& par foulager les peuples. 

Les dettes avoient plufieurs caa- 
fes. Henri en avoir lui-même con- 
tradlé avec les puiffances étran- 
gères ) qui lui avoient donne des 
fecours 5 & avec les principaux 
chefs de la ligue, qu il avoir ache- 
tés chèrement. Ses prédécefleurs en 
avoient fait de plus grandes à force 


de profufion ; & le défqrdre des 
finances avoir mis au pillage les 
revenus de la couronne , & les 
biens des fujets. Comme cette der- 
nière caufe eft celle qui fait prin- 
cipalement la misère des peuples, 
, par conféquent, la misère des 
fouverains , ü ncceflaire d*en 


donner quelque idée. 
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Tl y a quatre chofes à confidérer 
dans les finances. 1°'. Jufqiroii le 
peuple peut contribue’- aux bef« ins 
de Tétât : car il ne doit pas payer 
au delà de fes facultés. z°. Quelles 
foirés d’impofîtions on doit préfé- 
rer : doit-on les mettre fur les ter- 
res, fur les perfonnes, fur Tinduf- 
trie , fur les consommations, 8cc: 
car le choix n*eft pas indifféTent. 
3°. Comment la levée des impôts 
doit fe faire , afin que la perception 
' _foit la moins difpendieufe ; car ce 
que la perception coûte de tro*p , 
n’enrichit pas lè fouverain , & ce- 
pendant les fujets fe ruinent. 4®. L’u- 
f^ge qu’on doit faire des fommes 
qui reftent, les frais de perception 
ayant été prélevés : car fi on les 
Hijloir^n Tome XXI G 
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dépenfc fans économie , elles^ ne 
fuffiront pas aux befoins de l’état, 
& il faudra charger encore les 
peuples. 

Voilà quatre chofes auxquelles 
on n'avoit eu aucun égard fous 
les prédécefleurs de Henri IV. Les 
' peuples payoient plus qu’ils ne pou- 
'voient : on les furchargeoit indif- 
féremment de toutes fortes d’im- 
pofitions, fans confidérer^combien 
elles étoient onéreufes. La percep- 
tion des deniers étoit très-difpcn- 
dieufe ; & les. revenus de Tétât 
étoient dÜTipés. * 

Pendant long-tcms les rois de 
'France ont été bornés au feul 
revenu de leur domaine , qui cou- 
ûiioit en fonds de terre & en drcMCS 
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Seigneuriaux. Seiilen ent dans des 
cas extraordinaires, la nation leur 
accordoit des lubfides , & leur per- 
mettoit pour un tems limité de 
lever un certain impôt fur les den- 
rées & marchandifes , ou fur les 
fonds de terre, ou fur les feux, &c* 
. Charles VII, qui impofa le pre- 
nûer la taille, la rendit perpétuelle 
■ après avoir chaflé . les/ anglbis , 
c’eft-à-dire, lorfque la paix rendoit 
cet impôt moins néceffairc, & qu’on 

P 

devoit s’attendre à le voir luppri- 
mé. Cependant il ne trouva point 
d’oppofîtion dans le peuple, que 
la taille chargeoit peu : eu ehec 
elle ne produifoit alors que dix- 
huit cents mille livres. Mais Louis 

• I 

XI la porta jufqu’à quatre millions 

•Gij 
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fept cents quarante, mille livres > 
Charles VIII à cinq millions huit 
cents trente mille > Louis XII à fept 
millions fix cents cinquante milles 
& François I à quinze millions 
fept cents trente mille. Ce que ce 
dernier roi fit de plus mal,vrèmarque 
Rofny qui délapprouvoit cet im- 
pôt, c*eft qu*il donna l’exemple à 
fes fuccefleurs de charger les peu- 
ples, fans alléguer d’autre raifon, 
que tel e fl notre bon plaijîr. En effet 
depuis on a toujours augmenté les 
anciennes impofitions, & on en a 
imaginé de nouvelles. On croira 
peut-être que. les revenus nets de 
la couronne s’en font accrus. Il 
eft cependant certain qu’ils ont été 
en diminuant d’un règne à l’autre, 
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depuis François I jufqu’à Henri lll 
inclufîvement. C’eft que > plus les 
potentats s'arrogent d’autorité , & ■ 
entreprennent de faire des levées 

t 

tortionnaires fur leurs fujets , plus 
ont-ils de defirs déréglés , <5* , par 
conféqiient ^ s’ engagent à des dépens 
fes exeejjives ^ ruineufes pour eux, 
comme pour leurs fujets, C*eft une 
obfervation que Rofny faifoit faire 
à Henri. 

Il y a deux fortes de tailles, en 
France : Tune réelle , & l’autre 
perfonnelle. La première ,fe lève 
dans les généralités , dont on a 
fait le cadaftre *, & ‘chacun fait ce 
qîi’il doit, parce que les fonds de 
terre payent au 'prorata les uns 
dçs autres. U n’çn eft pas de mèm.c 

'' Giij 
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dans les généralités , eu U n’y a 
point de cadaftre. Rien n’y eft réglé , 
& ceux qui font chargés de la 
perception , taxent arbitrairement 
chaque particulier. C’eft pourquoi 
cette taille fe nomme perfonnelle. 
Si l’on confidè'e combien cet im- 
pôt doit occafionner d’injuftices , 
de fraudes & de vexations , on 
comprendta pourquoi un des defirs 
de Henri éioit dç le Tupprimer en^^ 
tièrement. 

Outre les tailles il y avoit en- 
core d’autres impôts, nommés aides, 
^gabelles , entrées , &c. Plufieurs 
gouverneurs & pîufieurs grands en 
levoient eux-mêmes à leur profitt 
Quelquefois ils le faifoient de leur, 
propre autorité, d’àutrç fois en vertu 
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des édits qu'ils avoient furpris par 
intrigue. Il ne dépendit pas d’eux 
que cet abus ne fubfiftât fous l'ad- 
miniftration de Rofny. Le comte 
de Soiffons tenta d’obtenir du roi 
une impofition de quinze feus fur 
chaque ballot de toile , qui entroit 
dans le royaume , ou qui en fortoit ; 
difant qu’il n’en tireroit que dix 
mille écus , quoique Rofny pensât 
qu’elle en produiroit près de trois 
cents mille. Dans le même rems, 
des courtifans follicitoient pour 
obtenir plus de vingt autres édits ^ 
tous à charge au peuple. Rofny 
alloit fortir pour faire des remon- 
trances fur de pareilles vexations, 
lorfqu’il vit arriver chez lui made- 
moifellc d’Entragues, alors mar- 

G iv 
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quifc .tle Verneuil , qui étoit du 
nombre des intJreffé-. Comme il 
ne lui cacha point fon delfein: En 
vérité , lui dit-elle , le roi feroit 
bien bon , s'il mécontentoit tant 
de gens de qualité pour fatisfaire 
vos fantaifies. Et à qui , ajouta- 
t-elle , voudriez-vous que de roi 
fît du bien , fi ce n'ell à fes parens, 
à fes courtifans & à Tes maîirefTes? 
Madame, vous auriez raifoir, ré- 
pondit Rofny , fi le roi prenoii cet 
argent dans la bourfe : mais il n’y 
a nulle apparen<.e quM veuille le 
prendre dans celle, des marchands, 
dç<i artilans , des laboureurs & des 
pafteuis. Ces gens-là qui ie font 
vivre ,& nous tous, ont.ailez d’un 
feul uiçiître , & n ont pas beioin 
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de tant de'courtifans , de princes 
& de maîtreires. 

Il y avoit bien d’autres abus 
dans les impofitions* Nous nous 
bornerons pour le préfent au peu 
.que je viens de dire ; parce que 
nous pourrons traiter quelque jour^ 
cette matière. Paffons aux abus 
qui fe commettoient dans la levée 
des impôts. 

, Quand on n’y emploieroit que 
des perfonnes fidèles, le trop grand 
nombre eft un abus , parce qu’il 
multiplie les frais fans nécefTité ; 
mais cette fuppofition- n’eft pas 
dans la nature. Il eft au contraire , 
certain , que plus il y aura de ger4$ 
de finance, plus il y aura d’hommes 
avides de s’enrichir. Ils s’enhardi*; 

. G V 
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ronc dans les malverfations par 

rimpuiffançe où fera le gouverne- 

ment de veiller^ fur un û. grand 

nombre & Texemplc entraînera 

même peu-à-peu ceux qui feferoieni 

contentés d’un gain légitime. Cha- 

. cun fera ce qu’il verra faire. L’u- 

fagc de piller deviendra infenfiblc- 

ment un droit, parce qu’on rai- 

Tonnera fur ce fiijet , comme fur 

'beaucoup d'autres ; & l’honnêcc 

homme ne paffcra que pour une 

dupe. 

% 

. Les fermes , par exemple , ne 
rapportoient pas au roi la moitié 
de ce qu’elles "coûtoient au peuple. 
Il y en avoir plufieurs raifons : la 
première, c’eft que les fermiers, au 
lieu de percevoir* par eux-mêmes 
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les impôts , les atermoient à un 

grand nombre de fous-fermiers., 

/ 

qui g^gnoient fur eux, comme ils 
gagnoient eux-mêmes fur le prince. 
La fécondé , c'ed que les fermes 
étoient toujours adjugées à la com- 
pagnie , qui donnoic le plus aux 
courtifans, & par conféquent , le 
moins au roi. Les grands, ceux- 
mêmes qui entroient au confeil , 
étoient intéreffés dans les fermes : 
ils en partageoient les profits j tous 
étoient financiers. La troifiéme , 
qui eft une conféquence de la fé- 
condé , c’eft que les fermiers du 
roi pouvoient commettre impuné- 
ment toutes fortes de vexations, 
toujours sûrs de trouver des pro- 
tedeurs., & d’avoir pour, eux le 

G vj 
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conTcil des finances. Ils obtenoient 
même des éjics pour s’autorifer à 
commeitre impunément des extor- 
fions. Enfin ils étoient obügés d*en- 
trenir des milliers d’hommes aux 
portes des vjlles , afin qu*on ne 
fraudât pas leurs droits, & un plus 
grand nombre dans les campaj^nes, 
afin d’cm/êcher la con-.rcbunde* 

Alors il n’y avoit point d’emploi 
dans les finances qui ne pût' enri- 
chir celui qui i'obtcnoit. Chacun 
en briguoit ; le courtifan faifoi-t 
un trafic de Ton crédit ; il ne s’en 
cachoit feulement pas : & cela 
s’appeloit faire des affaires. 

Rofny ayant fait défenfe aux 
fous-fermiers de payer aux fermiers, 
leur ordonna de lui tommuniquer 
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les fous-baux » & d*en faire voi- 
turer le P'ontant au trcfor de l*é.- 
pargne. Par ce moyen, il connut 
le. produit des fermes, les profits 
des fermiers & ceux des courtifans^ 

Il mit enluite les fermes à l’en-î 
chère , & elles furent prelquc dou-p. 
blées.. ’ ,< .• 

Il nous refe à conlîdérer les abus 
dans la dernière partie des finances, I 

c*eft-à-dire, dans ‘i'ufage des reve-s 
nus de l’érat. . ‘ ... 

Non-feuleipert , les rois avoient 
aliéné prefque tout leur domaine.: 
jls avoient encore, engagé uns 
partie des. tailles, aides, gabelle 
autres impofitions. C’étoient-les 
grands du royaume, & des princes 

étrangers , qui jouifi'oient de les 

, î 

. I 

I 
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rev^cnus. Chacun d*eux afTcnnoit 
fa partie à des compagnies diffé-* 
rentes j ce qui muitiplioit les rt- 
giffeurs & les vexations* 

Les dettes de cette efpcce'que- 
rétat avoir contrariées, montoient 
à cent cinquante millions, & en 
y joignant les autres , il devoir 

I 

deux cens quatre-vingt-feize mil- 
lions, fix cents vingt mille, deux 
cents cinquante-deux livres. Cepen- 
dant les revenus de Henri en ijSy. 
n’étoient que de vingtrtrois à vingt- 
quatre millions. Cet expofé fait 
Voir combien les deniers publics 
avoient été mal adminiftrés.'. 

Il eft vrai que -les bcfoins de 
l’état avoient mis dans la néceflité 
de contrarier des dettes ; il eft vrai 
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auffi que la plus grande partie 
provcnoit du peu d’économie des 
prédéceffeurs de Henri , de la pro- 
digalité fur-tout du dernier roi , des 
inalverfationsdu furintendant Fran- 
çois d’O, &, après lui, de celles 
du confeil des finances. Les chofes 
étoient au point que l’état devoit 
beaucoup plus qu’il n’avoit em- 
prunté. Car, parmi les créanciers, 
les • uns n’avoient prêté qu’une 
partie delà fom me, qu’ils preten- 
doient- leur être due > & d’autres 
n’avoient rien prêté. Chacun pro- 
fitant de la licence des tems i fe 
portoit pour créancier fur de faux 
titres bu fur les plus légères pré- 
tentions. S’il étoit rejeté, il vendoit 
la créance à' vil prix à un membre 
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du confeil , ou à un Teigneur ac- 
crédité *, & dès-lors la dette -étoit 

f 

Tcconnuc, & l’état payoit. 

11 étoit d’autant plus difÜGile de 
remonter à la fource de ces abus 
& de remédier à tous , que le con- 
feil s’étoit appliqué à mettre beau- 
coup de confufion dans les finan- 
ces. C’étoit un vrai chaos. On 

t I 

ne voyoit point le rapport de la 
dépenfe à la recette. Les revenus 
paroilfoient toujours engagés d’a- 
vance > & pour le courant d’une 
année , on antic’poit fur. une autre, 
ou plufieurs. Par ce moyen , les 
auteurs de ce défordre détournoient 
à leur profit une partie des deniert» 
publics, &r il falloit continuelle- 
n ent faire de nouveaux emprunts. 
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' La misère publique qui croiflbit 
avec ce dél'ordrc , devenoit un 
Pérou pour les gens de lînance..Ii 
cft certain que le peuple, appauvri 
par )les guerres & par les impôts, 
étoit fouvent dans l’impuiffance de 
payer' entièrement la taille. Il* y 
avoir donc des nonvaleurs inévi- 

tables. Mais fous ce prétexe , les 

« 

receveurs, chargés de lever cette 
impofition , .faifoient palTer pour 

s 

nonvalciir des .fommes qifils ne 

recevoient pas dans le tems , & 

• 

dont ils ,fe faifoient payer enfuite 
à4eur profit. En il étoit du 

vingt millions d’arrérages fur les 
tailles de 1 594 > upf, if^^.Leroi 
en fit une remife entière à Tes fujsts. 
Par cette générofitç» il leur donna 
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beaucoup plus de vingt millions > . 
car il les délivra des frais qu’on ' 
n’auroit pas manqué de leur faire 
pour les forcer à payer. 

Pour corriger les abus que nous 
, venons d’expofer , & beaucoup 
d’autres dont' nous ne parlerons 
pas, le plan de Rofny fut, i°. de 
. faire une recherche exaéle de tous 
les revenus du royaume > d’en dé- 
couvrir l’origine & la nature, les 
^ frais qu’il en coûte pour la per- 
ception , la charge dont ils font 
au peuple , Tutilité dont ils font « 
à l’état , &• de faire enfuite <lcs 
réglemens en conféquence. 

Z®. De faire un état bien cir- 
conftancié des domaines aliénés , 

} 

des revenus engagés , des rentés 


. r 

\ • , 

J 
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conftituées fur les tailles , gabelle, 
aides, &c. , des gages & droits 
afleftés aux offices de toute efpèce, 
en un mot, de toutes les dettes, 
pour reconnoître ce qu’il conve- 
noit de régler, de diminuer, ou 
d’acquitter peii-à-peu fuivant les 
circonftances, 

3*'. Enfin , de faire un dénom- 
brement de tous les officiers em- 
ployés dans la maifon du roi, dans 
le militaire , dans l’adminiftration 
de la jiiftice, dans la police & dans 
les finances» en remarquant ceux’ 
qui font néceffaires; & ceux qu’on 
peut retrancher comme inutiles. 
Ce dernier objet n’étoit pas un des 
moins importans : car depuis Fran- 
çois I, les rois , pour trouver promp- 
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temenc des fonds , ^voient créé & 
vendu un grand nombre d’offices. 
La juftice , la police & les finances 
n’en étoient pas mieux adminif- 
trées , au contraire. Cependant tous 
ces nouveaux officiers étoient à 
charge à fétat , par les gages qu on 
leur payoit , par les droits qu’ils 
exigeoient en exerçant leurs offi- 
ces, enfin par les exemptions dont 
ils jouiffoient , & dont le faix re- 
toinboit fur le peuple. 

f 

Pour exécuter ce plan , Rolny 
fat obligé de voir prefque tout 
par lui-même, trouvant trop peu 
d’intelligence ou trop peu de pro* 
bité dans ceux qu’il pouvoir em- 
ployer. Engagé dans un travail 
immçnfe, il avoic encore à vaincre 
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les difficultés que faifoient naître 

ceux qui s’intérefl'oient aux défor* 

dres. Les princes , les miniftrés, les 

courtifans, les financiers, les gens • 

de robe , toutes les fangfues di^ * 

peuple s’élevoient contre fon ad- 

liiiniftratton. Il falloir qu^il fût fourd 

à tous ces cris: il falloit'que Henri 

le fût lui-rTiéme. Si le roi eût molli,- 

Rofny n’eût fait que de vains ef- 

I 

forts. 

Dans Tes mémoires que les hom- 
mes d’état ne fauroient trop étudier, 
on voit les opérations qu’il a faites 
d’année en année. On en tiouve 
un expofé plus abrégé dans les 
Recherches & conjîde rations fur les 
finances de France, C’elt l’ouvrage 
d’un homme connu par pluûeurs 
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autres, & qui paroît fort inttruft 
dans ces matières. Pour nous, nous 
nous bornerons à faire voir quel a 
été le fruit des travaux de Rofny 
^id^ans le cours de près de quinze 
.ans : c’eft-à-dire , depuis , 
qu’il fut chargé des finances, juf- 
qu’en 

On eft étonné des rclTources qu’il 
fe procura, en rétabliffant l’ordre; 
jugeons-en par les effets. Il employa 
douze millions pour remplir les 
arfenauxde munitions, d’artillerie 
8c d’armes de toute efpèce : cinq 
& davantage , pour les fortifica- 
tions des places frontières ; autant 
pour les ponts, chemins, chaujOTées, 
rivières , Sre , fix en bâtimens 8c 
. ea églifes , deux en meubles , & 
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fix en divers dons faits par le roi. 
Cependant il diminua les tailles 
de cinq millions , réduifît plufîeiirs 
autres impôts à la moitié , aug- 
menta les revenus de la couronné 
♦ 

de quatre millions , acquitta des 
dettes pour cent , racheta des do- 
maines aliénés pour trente-cinq , & 
il fe trouva dans les coffres du roi, 

‘ foit en réalité, foit en crédit, qua- 
rante un millions foixante quatorze 
mille livres. 

Puifque Rofny , en corrigeant les 
abus,foulageoit les peuples, pay oit- 
les dettes , fourniffpit à plufieurs 
dépenfes extraordinaires, augmen- 
toit les revenus de la couronne, 
&■ amaifoit encore plus de quarante 
millions 5 on peut juger combien( 
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les deniers publics avoient été dif- 
iîpés auparavant , & conîbien ils 
Je feront toutes les fois qifon les 
abandonnera aux courtifan» , qui 
font des affaires. Mais c'en efl aifez 

V 

fur ce fajet. 

Le traité de Vervins ayant affiiré 
la paix , /on fit une reforme des 
troupes. Elle ne fut pas aiiffi con- 
Jidcrable que Téconomie de Rofny- 
Teut defiré , parce que les militaires, 
qifon avoit befoin de ménager , ‘ 
voulant TOUS avoir des places Sc 
des gouvernemens , on fut obligé, , 
par égard pour eux, de conferver ‘ 
bien des garnifbns inutiles. 

Vers ce tems , le roi étant tombé 
dangereufement malade, difoit fou- 
vent à P.ofny :^Mon ami , je ri ap^ ‘ 

prèher.de 
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fe, préhende nullement la mon : vous 
il /é* fave-[ mieux que perfonne , m’ayant 
% vu en tant de périls , dont je me 
fujje bien pu exempter. Mais je ne 

A 

nierai pas que je ri aie regret de fortir 
I de cette vie , faîis avoir remis le 
I royaume dans la fplendeur que je 
|î. m’étois propofie\ & fans avoir te'- 
^ moigné à mes peuples'^ en les gou- 
nant bien & foalageant de tant d& 
■i fubfides , que je les aimois comme 
?| ■ mes propres enfans. • 

L’ambition aveugle fouvent les 

I ’j princes fur leurs vrais intérêts Au 

I lieu de délirer la paix pour faire 
fleurir leurs états, ils ne la font 
I d’ordinaire que forcés. En la lignant, 
j ils méditent une nouvelle guerre; 
& s*i,ls ont inféré dans le traité 
Hijîoire^ Tome XXIV, H • 
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quelque article j qui puilTe un jour 
leur en fournir le prétexte, ils s*ap- 
plaud.fTent. Depuis que cette poli- 
. tique règne en Europe, les diffé- 
rentes puiffances ii*ont travaillé 
qu'à s'épuifer réciproquement ; tou- 
tes ont fait dés pertes , & elles ne 
fe font pas dédommagées par les 
avantages alternatifs qu'elles ont 
eus les unes fur les autres. Car en 
acquérant une nouvelle province, 
on ne recouvre pas les anciennes, 
qui font vérittiblement perdues ^fî 
elles font dépeuplées parla guerre, 
& par ia misère qui la fuit , & 
qui dure. Le traité de Vervins ne 
■permit pas une longue paix. 

Pendant les troubles de la ligue, 
le duc de Savoie s'étoit emparé 
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du marquifat de Saluées. 11 eût été 
facile aux dépurés du roi à Vervins 
d*obtenir la reftirutiôn de ce mar- 
quifat ; mai'; ils n’infiftè'ent pas -, 
foif par négl gence, foit par des 
motifs qu’il feroit plui odieux de 
leur imputer , & dont on les a 
cependant foupçonnés , parce qu’ils 
avoient çré ligueurs eux-n çnes^, 
& attachés à la maifon de Savoie. 
Cet article fut remis par Iç traité 
à l’arbitrage' du pape. 

L’çntpemife du pape ayant été 
inutile , le duc de Savoie , qui fç 
voyoit prelTé , vint en France, 
fous prétexte de traiter lui meme 
avec le roi, dans le vrai, pour 
gagner du lems , & pour intriguer : 
car il y avoit encore, des ligueurs 

H ij 
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à la cour i quoiqu’il n’y eût plus 
de ligue. Il paroît qu’il mit plufieurs. 
^eiTonnes dans Tes intérêts, & que 
dès-lors -il débaucha ie maréchal • 
de Biron. Cependant il fut obligé 
de promettre qu’il rellitueroit'dans 
Mois mois l© marquifat deSaluces,' 
ou qu’il donneroit en échange la- 
la BrefTe & quelques autres terres.- 
Les trois mois étant expirés, Iç- 
duc de Savoie prit de nouveaux 
délais , pour manquer encore à fa 
parole, 8e le roi lui déclara la 
guerre. Rofny , qui avoir tout pré- . 
paré , paroiffoit , 8e ne vouloit 
point perdre de tems : cependant 
toute la cour, pleine d’intriguans, 
s’oppofoit à çettc entreprife. Les 
wns.étoient vendus au duc de Sa-> 
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voie & à rEfpagne : d’autres crai- 
gnoient de nouveaux fuccès, qui 
dévoient rendre Tautorité du roi' 
plus abfolue : quelques uns étoient 
jaloux de Rofny , qui , comme 
grand-maître de l’artillerie, auroit 
la principale . conduite de cette 
guerre, parce'qu’il étoit très- vrai* 
femblable , que tout s’y pafleroit 
en fièges : un grand nombre ènfin 
vouloir la paix, parce qu’ils pré* 
féroicnt les plaifirs aux fatigues- 
Tout le monde chercha donc à 
diffuader le roi. :La marquife de 
Verneuil fit encore plus d’inftances 
que les autres : Henri n’écoura que 
Rofny, & marcha.^ 

Gn.étoit au mois. d’août. Il im* 
poitoir au duc de Savoie de gagner 

' H iij 



ij8 H r-s T a I R E 

* 

rhiver , afin que rEfpagnc dont 
les rérdutions font toujours lentes, 
eût le tems de lui envoyer des re- 
cours. Le retardement étoit au 
' ' contraire ce qui pouvoit nuire le 
plus à la France ; & il valoit mieux 
alors attaquer avec quatre mille 
hommes , que Tannée fuivante avec 
trente mille. 

Rofny fut-obltgé de revenir de 
Lyon à Paris , pour faire de nou- 
veaux fonds , & pour hâter Tar- 
tillerie. Mais le roi continua fa 
marche . malgré les artifices dont 
on ufa pour le retarder. 11 donna 
une partie de Tes troupes au ma- 

. réchdl de Biron, quMI envoya d'ans 

• \ 

' la BrelTe. AvecTauire, il entra dans 
la Savoie, Chambéry lui ouvrit fes 

i 
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portes i & Lefdiguitres & Créqui 
fournirent toute cette province, à 
la réferve du Château de Montmé- 
lian , de Charbonnière & du- fort 
de Ste Cathejrine La Erçfle ne fit 
pas plus de réfiftafice. 

Alors le duc de Savoie redoubla 
les négociations ou plutôt les in- 
trigues, Il offrit l’échange ou la > 

’reftitution ; tout parut d’açcord ; 

/ 

les otages furent envoyés de part 
& d’autre 5 &: le roi- dépêcha Cou- 
rier fur Courier , pour avertir Rofny 
de fufpendre. S/re , lui répondit 
•Rofr.y J ye fupplle votre majejlé-de, 
niexcujer^ fi je n* ohçis pas à fies 
ordres : car je fais , à n'en pas pou-^ 
voir douter , que M. de Savoie ne 
veut que VOUS' tromper ^ à quoi beau'^. 
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coup de ceux qui font auprès ds 
vous y ne lui nuîf^nt pas» En effet, 
peu de jours après il reçut cette 
lettre du .roi : Mon ami , vous ave:î 
bien devint : car Af* de Savoie fe 
moque de n"ous»'Partanti vene\ en. 
diligence , n’ouhlie\ rien de ce qui 
ejî nècejfaire pour lui faire fentir fa 
perfidie» Adieu^ . 

Quand Rofny fut arrivé , on. 
agita dans le confeil fi on feroic- 
le fiège de Montmélian & deà au- 
tres forts. C’étoit le fentimenv de 
Rol'iiy, de Lefdiguières & de Cré* 
qui , qui les connoiffoicnt bien. 
.Tous les autres s’y opposèrent, 
alTurant que la faifon étoit trop , 
avancée , quM ne feroit pas 
pofiîble de s’en rendre maître avant 
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Thiver. Je vois bien qu*on veut 
en effet, gagner 1 hiver, répondit 
Pvofnv : mais je les aurai plutôt 
pris que je ne vous aurois accordés, 
^oilàleplan de Montmélian, voilà' 
par ou ô<r comment je vais l’atta- 
quer ; difputez là-defTus : je vais 
tout difpofer pour le hège Le toi 
le laifTa faire, & tout réufïit , mal- 

I 

gré la réfiftance des fortifications, 
'des garnirons & du confeil. 

Le duc de Savoie fut forcé de' 
peu fer férieufement à la paix , & 
la médiation du pape ayant été 
acceptée, les députés. fe rendirent 
à Lyon , où ils traitèrent avec le 
légat. La négociation traîna; elle 
fc rompit même au moment qu’on 
parojlToit d’accord. Enfin Kofnyda 
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reprit lui-méme , conclut le traité, 
& la paix le fît par un échange 
qu*on jugea avantageux à ht Franice 
& au duc de Savoie Elie fut fign^^ 
au mois de Janvier i^oi. Les tra- 
verfes qu’efTuye ce miniftre en toute 
occalîon font voir combien les 
meilleurs fujets ont de peine à bien 
fervir les meilleurs rois. Qu’on 
juge donc à quoi font expofés les 
peuples , quand un prince foibU 
o'eft entouré que de courtifans fan$ 
mérite ^ fans vertus, 
i Sans être profond en politique^ 
on peut , avec un |.eu de géogra- 
phie, juger <î deux puiffances font 
faites pour être amies ou ennemies. 
Il eft, par'exemple , bien évident, 
qu indépendamment des guerres « 
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qui avoient fetné la méfiance & 
la haine entre la France & l’Efi» 
pagne, ces deux puifiances, par 
la feuie pofiticn de leurs états, ne 
poiivoient cortraéler d’alliance fo- 
lide. Autant l’une ambitionnoic de 
fubjuguer les Province-Unies, au- 
tant il dmpprroit à l’aufc d’en 
défendre la liberté» Réciproquement 
fufpeéles par des intérêts aufiî con- 
traires , elles auroient donc vaine- 
ment tenté de s'unir ; jamais-elies 
n’auroient agi de concert , parce 
que chacune auroic toujours craint 
l’aggrandiffement de Ton allié.,C’é- 
toit le fentimcnt de Rofny. Mais 
Villeroi & Silleri ne celToient de 
le combattre, trop prévenus peut- 
être pour l’Efpagne , dont ils n’a-i 
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voient que trop approuvé l’alliance 
dans les tems de la ligue. De ce 
que ces deux couronnes ont été 
ennemies , difoient-ils , ce n’eft pas 
une raifon pour qu’elles le foient 
encore. Qu’elles- uniffent leurs for- 
ces, elles donneront la loi à l’Eu- 

I 

rope. Tl eft donc de leur intérêt 
de les unir. 

Cependant depuis que Villeroî 
& Silleri répétoient ce mauvais 
raifonnement , qui n’étoit pas fait 
pour tromper Henri, les Efpagnols 
‘ n’avoient celfé d’agir fourdemenr, 
pour foulever les grands du royau- 
me. C’eft qu’en effet de ce qu’ils 
avoient été ennemis de la France, 
c’étoit une raifon qu’ils le fuffenc 
encore. On découvrit leurs int.n- 

gués 
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gués avec le maréchal de Biron > 
le duc de Bouillon , le comte d’Au- 
vergne, le prince de Joinville, &c. 
ils firent Timpoflible pour empêcher 
la conclufîon du traité avec le duc, 
de Savoie j & n’ayant pas réuflî, 
ils formèrent fur Marfeille une en- 
treprife, dont ils n’eurent que la 
honte. Henri dilfimula ; mais je 
jure , difoit-il , que lî j’ai une fois 
rétabli l’ordre dans mon royaume, 
je leur ferai une guerre lî terrible, 
qu’ils fe repentiront de m’avoir mis 
les armes à la main. 

Ce roi veillant à tout par lui- 
même, voülut viliter fa frontière 
de Picardie : car il étoit fur-tout 
important de n’avoir rien à crain- 
dre de ce côté. Lorfqu’il étoit à 

Hijîoire, Tome XXI I 
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Calais , Elifabeth fe rendit à Dou- 
vres. Tous deux auroient fort defiré 
de fe voir ; St ils ne le purent, par 
les difficultés que les miniftres de 
part & d*autre trouvèrent dans le 
cérémonial. Us fe vifitèrent par 
leurs ambafladeurs. 

Rofny pafla lans^ titre en Angle-* 
terre comme par curiofîté. Son 
voyage cependant avoit un motif 
fecret.lls’agiffoit d'avoir des éclair- 
ciffemei^ fur une lettre, dans la- 
quelle Elifabeth pàrloit de quelque 
grand deffein, quelle ne pouvoir 
communiquer qu’au roi. Cette reine 
ne cacha pas à Rofny , quelle 
vouloir parler d’une ligue contre 
la maifon d’Autriche , comme elle 
en avoit déjà fait quelque ouver- 
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turc en 15:985 & elle lui demanda 
lî les aJaires du roi permettoicnt| 
de s’engager dans une pareille en- 
treprifc. Rofny lui répondit qu'il y 
avoir encore bien des mefures à 

I 

■prendre ; & ils concertèrent enfem- 
ble le grand projet dont j’ai parlé. 
Henri fut enchanté d’apprendre 
qu’Elifabeth entroit tout-à-fait dans 
fes vues. Elle étoit abfolue chez 
elle; elle avoir eu de grands fuccès 
fur l’Efpagne : aucune puifTance 
n’^oit donc plus capable de fécon- 
der le roi. 

Peu après le retour de Henri , 
la^reine accoucha d’un fils à Fon- 
tainebleau. Le roi , qui fe propo- 
foit de lui donner une bonne édu- 
cation & de bons exemples, eut la 

I ij 
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foiblefle d’en faire tirer Thorofcope 
par la Rivière , Ton médecin. Les 
tems des troubles font favorables 
à ce préjugé : comme alors toutes 
les fortunes font chancelantes ,-cha» 
cun craint , chacun efpère , & ces 
deux fentimens rendent crédule. Il 
arrive encore , que ceux qui abu- 
fent de la crédulité des peuples, 
peuvent fouvent rencontrer , autant 
par raifon, que par hafard : car il 
fuifit de juger de l’avenir d’après 
les circonftances préfentes & les 
caraélères connus. L’aftrologie ga- 
gne à tout cela : on ne hafardoit 
pas beaucoup de prédire que le 
dauphin feroit d’un caraélère tout 
différent de celui de Ton père, qu’il 
aimeroit fes opinions , & qu’il s’a- 


Digitized by Goo^e 



M O D E R M E. 14^ 
bandoaneroit aiifli à celles des au- 
tres , puifqiril paroiffoit devoir 
monter jeune fur le trône j que fous 
fon règne les huguenots , qui n*a- 
voient de protefteur que Henri , 
fcroient perfécutés ; qu’il auroit des 
guerres 5 que tous les bons établif- 
femcns feroient détruits : & que 
Louis , c’étoit le nom du dauphin, 
feroit beaucoup parler de lui dans 
la chrétienté. Donnant enfuite quel- 
que chofe au hafard , on pouvoir 
bien ajouter , qu’il vivroit âge 
d’homme, qu’il rcgneroit plus long- 
tems que Henri , qu’il feroit de 
grandes chofes , qu’il auroit de 
grands fuccès , qu’il auroit des 
cnfans , & qu’après lui les chofes 
cmpireroicnt encore. Voilà tout a 

I 11) 
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qui fut prédit. Henri en eut de l’in- 
quiétude , cependant il auroit pu 
deviner tout cela, aufli bien que fon 
allrologue. 

On découvrit l’année fuivantc 
une confpiration qu’on prévoyoit 
depuis quelque tems , fans l’avoir 
lue dans le ciel. Rofny en avoit 
eu de violens foiipçons , pendant 
la guerre de Savoie. Les principaux 
auteurs étoient le maréchal de Bi- 
ron , le duc de Bouillon , & le 
comte d’Auvergne, frère utérin de 
la marquife de Verneuil. 

Biron, brave, grand homme de, 
guerre , comblé des bienfaits du 
roi & toujours mécontent , avoit 
l’ambition d’etre fouverain, la folia 
de s’abandonner aux projets les 
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plus chimériques , & Timprudenec 
de cacher mal fes delTeins & fes 
intrigues. Il devoir époufer une fille 
du duc de Savoie à laquelle le roi ' . 
d’Efpagne offroit de céder toutes 
fes prétentions fur la Bourgognes 
& comptant fur les armées que ces 
deux princes lui promettoient, & 
fur les grands dont il connoifToit 
rinquiétude, il ne fe propofoit pas 
moins que de divifer la France en 
une multitude de fouverainetés* 
C’eft pendant la guerre de Savoie 
qu'il tramoit cette confpiration. 
Déconcerté par le traité de paix , 
il en eut quelque repentirs & il en 
avoua quelque chofe au roi, qui 
lui pardonna. 

Il renoua cependant, ou plutôt 

liv 
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il continua Tes intrigues. Le roi 
Tut qu il jetoit des f'emence’î de 
Tédicion dans quelques provinces, 
/ & qn’il avoit pour complices le duc 
de Bouillon & le comte d^Auver- 
gne ; il en eut des preuves de la 
main meme de Biron. 

Ce maréchal étoit dans Ton gom 
vernement de Bourgogne , que 
Rofny avoit adroitement dégarni 
d artillerie , d armes & de muni- 
tions. Se voyant donc fans défenfe, 
& comptant qu*on n*avoit pas de 
quoi le convaincre, il obéit aux 
ordres, qui le prelToient de fe ren- 
dre auprès du roi. 

Henri, fans lui montrer combien 
il etoit inftruit , ne lui cacha pas 
quil avoit des foqpçons j il lui 


Digitized by CjOC 





Moderne. 155 
offrit d’oublier tout , s’il vouloit 
lui-même ne rien cacher. N’ayant 
rien obtenu , il fit v’enir Rofny. Mon 
ami , lui dit-il , ce malheureux ma- 
réchal veut fe perdre , je voudrois 
cependant lui pardonner , & lui 
faire autant de bien que jamais. 
Il me fait pitié j & mon cœur ne 
peut fe réfoudre à faire du mal à 
un homme, qui a du courage, qui 
m’a bien fervi , & avec qui j’ai 
vécu familièrement. V oyez-le donc : 
arrachez-lui l’aveu de fes intrigues, 
& faites qiîe je lui puiffe pardonner. 

Les efforts de Rofny ayant été 
inutiles , le Roi en fit encore lui- 
même, tout auffi inutilement. Biron 
fut donc livré à la juftice,& perdit 
la tête. Le comte d’Auvergne, qui 

I V 
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avoit été arrêté, obtint fa grâce* 
Il offrit de découvrir les deffeins 
des Efpagnols & de continuer fes 
intelligences avec eux, afin d’avcrtiu 
de tout ce qu’ils pourroient entre- 
prendre. D’ailleurs la marquife de 
Verneuil intercéda pour lui. Le duc 
de Bouillon s’échappa & ne revint 
point. Quant aux autres complices, 
le roi feignit de ne les pas connoître: 
porté à la clémence, il fe flatta 
que le fupplice du maréchal de 
Biron les contiendrait. 

Peu de jours après l’exécution 
de ce maréchal, le roi étant venu 
trouver Rofny à Tarfenal ; Vous 
voyez, lui dit-il, l’ingratitude de 
ceux à qui j’ai prodigué des hon- 
neurs & des richcJÛTcs. Que n’ai-je 
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pas fait pour le maréchal , pour le 
comte d’Auvergne, & pour le duc 
de Bouillon? Cependant ils n’ont 
ceffé de remuer , jufqucs-là qu’ils 
fe font abandonnés aux projets les 
plus extravagans. Faut-il donc 
qu’il y ait des âmes, que les bien- 
faits mêmes ne puifTent attacher à 
leurs devoirs ? Si je vous parle 
ainfî , ce n’eû pas que je penfe que 
vous ayez befoin d'une leçon. Nous 
nous fommes affez éprouvés l’un 
& l’autre. Mais j’aurois des repro- 
ches à me faire , lî; je ne vous dé- 
clarois pas quelles font mes inten- 
tions à votre égard , & je veux 
que vou3 me déclariez les vôtres 
avec la même franchife. Je vous 
eftime, je vous aime, j’ai pour vous 

Ivj 
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la plus grande confiance. Je vous 
conferverai ces fentiinens, je vous 
diftinguerai en cela de tout autre, 
comme vous le méritez. Je veux 
vous élever à tous les honneurs ; 
mais je veux aufli que votre for- 
tune dépende de ma bienveillance ; 
que vous foyez par moi tout ce que 
vous ferez j & que vous ne defîriez 
rien au-delà de ce que le bien de 
mon royaume , ma gloire & ma , 
sûreté me permettront de faire. Ne 
vous attendez donc pas que je vous 
confie des fortes places, où vous 
pourriez être quelque chofe fans 
moi , & vous rendre redoutable en 
vous joignant aux huguenots ou 
à quelque autre faélion. Vous n*êtes 
pas capable, je le fais, de former 
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aucun defir qui puifîe me faire pren- 
dre la moindre inquiétude. Mais un 
roi par fon inconfidération , fait 
naître quelquefois une ambition 
déréglée dans Tame des meilleurs 
fujets 5 & il eft lui-même la pre- 
mière caufc des crimes dont il les 
punit. Vous le favez , j’ai toujours 
été entouré d’ennemis , d’ingrats , 
d’amis infidèles, je le fuis encore: 
cependant je deviens vieux , & ma 
défiance croît avec l’âge. V oilà mon 
ame;.je vous la découvre avec 
franchife, afin de concerter enfem- 
ble une conduite , qui écarte de 
nous tout ombrage Sc toute in- 
quiétude. Dites-moi donc librement, 
fl vous approuvez ma façon de 
P enfer. 
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Rofny ne put qu’applaudir, 
applaudit fincèrement à la fageffe, 
à la prudence & à la franchifc de 
Henri. Il témoigna combien il étoit 
fenfible à fa confiance & à fes 
bienfaits. Il le fupplia feulement 
de n’ajouter jamais foi aux calom- 
nies & aux faux rapports. Ce n’eft 
pas, ajouta-t-il, que je redoute les 
accufations , ni que je defire que 
votre majcfté les refetc : car un 
princç fage ne doit pas mettre toute 
fa confiance dans un feul homme, 
& fermer abfolument fes oreilles 
à tous les autres. Ce que je fou* 
haite , c’efi: que vous me commu- 
- niquiez les inquiétudes qu’on vous, 
donnera contre moi, & que vous me 
jugiez toujours d'après ma conduite. 
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En i^oj, Henri rétablit les Jé- 
foites, qui avoient été bannis à 
roccafion de Jean Chatel , fanati- 
que qui avoit attenté à la vie du 
roi en iSP4. On accufoit leur doc- 
trine d*avoir armé ce miférable. 
Si c’efl avec fondement , ce qui 
eft aujourd’hui une queftion fort 
indifférente , on peut dire pour leur 
excufe, que leur doélrine étoit celle 
de beaucoup d’autres 5 & qu’en ce 

cas, ils n’étoient pas les feuls qu’il 

« 

auroit fallu bannir. Henri leur par- 
donna, comme on pardonne à des 
ennemis qu’on redoute , & qu’on 
fe flatte de gagner ; mais ces corps 
ont un efprit qu’on ne gagne pas, 
ou qu’on ne gagne que pour le 
tems où l’on ne contrarie pas leur% 
intérêts. 
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En 15P3 Pierre Barrière avoir été 
exécuté pour le même crime. Il cft 
vraifembîable que ces deux hommes 
croient fans le favoir, Tinftrument 
des confpirations qui fe tramoient. 
Philippe II, qui avoic voulu faire 
empoifonner Elifabeth, fut vive- 
ment foupçonné de les avoir fait 
agir. Laiiïbns ces horreurs. 

La même année du rétabliffemenc 
des Jéfuites, le roi fit une grande 
perte par la mort d’Elifabeth. II la 
regretta fiucèrement , & parce qu’il 
lui avoit des obligations, & parce 
qu’il comptoir fur elle pour fes 
glands dcfl'eins; Jacques, fils de 
Marie Stuart , venoit de monter 
fur le trône fans obftacles.Le pré- 
lexe de le complimenter fur fon avé- 
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nement fourniffoit une occafîon de 
fonder fon caradlère , Ton efprit & 
fcs vues , & de négocier en même 
tcms avec les autres puiffances , 
dont les ambafladeurs fc tr uve- 
roient à Londres. Rofny , plus ca- 
pable qu*aucnn autre de remplir cet 
objet , 8c feul confident des defifeins 
du roi , fut cholfi : il partit malgré 
les affaires dont il étoit chargé, 

& qui paroifToient devoir fouffrir 
de fon abfence. Il faut voir dans 
fcs mémoires les inftruéfions qui 
lui furent données , la conduite 

m 

qu’il tint , 8c fes dépêches. Cela 
feul fufiiroit pour donner une grande 
idée du roi & du miniftre. Le fruit 
de cette négociation fut un traité 
d’alliance entre la France & l’An-^ ' 
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gleterre , tendant fur-tout à pro- 
téger les Etats-Généraux, & des 
ouvertures faites avec' plufieurs 
puiffances pour rabaiffement de la 
maifon d’Autriche. 

La France devenoit tous les 
jours plus calme & plus floriffantc. 
Le roi, adoré de fes peuples, étoit 
refpedé, & recherché par les puif- 
fances étrangères. Tout paroiffoit 
répondre à fes defirs , & confpirer 
pour l’exécution de fes grands 
delTeins. Mais pendant que fes ver- 
tus répandoient le bonheur autour 
de lui, & devenoient le plus folidc 
appui de la tranquillité de l’Europe, 
il étoit malheureux lui-même dans 
fon domeftique, 

La marquife de VerneuiJ Tamii-» 
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foit quelquefois par fon efprit ; 
d'ailleurs elle étoic d’un caractère 
a lui donner bien des chagrins. 
Fière , haute , infolente , elle par- 
loir de Marie de Médicis avec les 
termes les plus injurieux. Sous pré- 
texte de la promefl'e de mariage 
dont nous avons parlé, elle fe 
croyoit reine elle-même avec bien 
plus de droit, & regardoit fes en- 
fans comme feuls légitimes. 

Marie ne ceffoit de fe plaindre; 
Elle pouvoir fe venger de fa rivale, 
en lui enlevant le cœur du roi, 
Henri eut renoncé à toutes fes 
amours , s’il- eût trouvé quelques 
douceurs auprès de fa femme. Mais 
lorfqu’il vouloir s’en rapprocher , 
il en croit toujours repouffé par 
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Thumeur qu’elle lui montroit, 5c 
par une froideur plus offenfante. 

S’il rerournoit à la marquife , il 
cprouvoit d’autres peines. Le mé- 
pris qu’elle affeétoit pour la reine, 
n’étoit pas la feule chofe qui l’of- 
fenfoit. Cette femme n’avoit pas 
même la complaifancc d’écarter de 
chez elle des perfonnes fufpeéles, 
que le roi n’aimoit pas , & dont 
il favoit n’être pas aimé. Elle pa- 
roilToit dédaigner un cœur dont 
elle étoit alTurée Elle ledédaignoit: 
elle étoit infidelle , & elle entre- 
tenoit par d’Entragues & par le 
comte d* A uvergne des intelligences 
avec l’Efpagne. Tout cela étoit 
vrai , 8d Henri n’en avoit que trop 
de violens foupçons. 
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Marie avoir amené avec elle une 
Léonora Galigai , iîlle de fa nour- 
rice, & un Baptifte Concini, petit- 
fils d’un iecrétaire du duc de Tof- 
cane: deux efpèces également nées 
pour l’intrigue. Comme Leonora 
gouvernoit entièrement l’efprit de 
fa ‘maîtreffe , Concini l’époufai & 
ils fongèrent à s’élever à la plus 
grande fortune, fans être difficiles 
fur les moyens. N’ignorant pas 
qu’ils étoient défagréables au roi, 
ils s’appliquèrent uniquement à 
gagner toute la confiance de la 
reine. Ils flattèrent fa jaloufie, ils 
entretinrent fon aigreur, ils lui inf- 
pirèrent tous les jours un nouvel 
éloignement pour fon époux. Sou- 
tenus par la faveur de Marie, il 
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femble que leur ambition dévoie 
être fatisfaite ; cependant ils cher- 
chèrent à fe faire encore de nou- 
veaux appuis, par des intelligences 
avec rEfpagne. Le roi, qui n’igno- 
roit pas toutes ces intrigues, fouf- 
froit ces deux créatures par égard 
pour fa femme , defirant , mais 
inutilement , qu’elle les renvoyât 
elle-même. 

Ce prince dont la fageffe & le 
courage avoient diflipé toutes les 
faélions^ les voit donc renaître 
dans fon domeftique. Qu'il aille 
chez fa femme ou chez fa maîtrelTe, 
il eft entouré d’efpions , qui ont 
intelligence avec fes ennemis ; Sz 
il ne peut trouver le repos , qu’il 
fait goûter à fes fujets. C’étoic fa 
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faute ; s il eut fii vaincre fes paffions, 
il eut été plus heureux , mais tous 
les partis que fes amours font naître 
& fomentent, troublent fes jours, 
^ les abrégeront peut-être. 

Cependant d’Entragues & le 
comte d'Auvergne remuoient four- 
dement, & la marquife de"Verneiiil 
méditoit de le retirer en Efpagne 
avec fes enfans. Les Efpagnols 
continuoient fur le plan de Philippe 
Il ; c eft-a-dire , qu’ils failîffbient 
toutes les occafîons de troubler , 
fans avoir de but fixe, fans prévoir 
s’ils en tireroient quelques avanta- 
ges , & fans avoir meme des moyens 
pour alTurer leurs CHtreprifes. Avec 
une conduite aulTi inconfidérce, ils 
entroient au hafard dans tous les 
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projets, quelque alifurdes qu ils fur» 
fent. Or, ils s’imaginoient qu’ayant 
les enfans de la marquife, ils pour- 
toient fe prévaloir de la promefle 
de mariage , pour éleîver des pré- 
tendans contre les fils légitimes du 
roi. 

Leurs meüires, mal prifes, furent 
bientôt déconcertées. D’Entragues, 
le comte d’Auvergne, & la mar- 
quife ayant été arrêtes Henri les 
remit au parlement , avec un an- 
glois, nommé Morgan, qui avoit 
été l’agent de la négociation. Com- 
me les preuves ne parurent pas 
fiiffrantcs contre la marquife , elle 
fut reléguée dans un couvent , avec 
un plus amplement informé j & 
le parlement condamna les autres 
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à perdre la tête. Le roi, trop foible 
ou trop indulgent commua la peine 
de ni^t du comte d*Auvergne & 
du pere de la marquife en une prifon 
perpétuelle , & celle de Morgan , 
en un banniffement perpétuel. Peu 
de tems après il permit à d’Entra- 

■4 

gués de le retirer dans une de Tes 
terres. Enfin il rappela la marquife, 
& la fit déclarer innocente. 

Touteslesconfpirationsn'étoicnt 
pas encore éteintes. Le duc de 
Bouillon ,^«i profeflbit toujours 
la religion prétendue réformée, n’a- 
voit jamais renoncé au projet de 
fe rendre chef des huguenots. II 
avoir trempé dans la confpiration 
du maréchal de Biron, & dans celle 
du comte d’Auvergne j il entrete- 

Hljîoin» Tome XXIV% K 
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noit des correfpondances avec l’Ef- 
pagne ; & il répandoit dans les 
provinces dès hommes à li%> afin 
de porter les efprits à la révolte. 
Mais la circonfpeétion avec la- 
quelle il fe conduifoit, n* avoir pas 
permis'de fe faifîr d’aucua écrit de 
fa main , & il étoit difficile de le 
convaincre. 

Cependant les huguenots pre- 

noient Tallarme dans la Guienne, 

le üiierci, le Limoufin , la Sain- 
* 

tonge , l’Anjou , le P^ou & les 
autres provinces méridionales. Per- 
fuadés par les émiflaires du duc 
de Bouillon , que le roi vouloir 
les exterminer infenfiblemént , ils 
s’afiembloient , ils cabaloient , ils 
faifoient des brigues , on n’enten- 
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doit que des murmures & des plain- 
tes; les plus modérés faifoient tous 
les jours de nouvelles demandes 
pour leur sûreté , &: préfentoient 
eoniinucllement des requêtes au 
roi, . 

Pour les raflurer , Henri avoit 
donné le gouvernement du Poitou 
à Rofny. En effet , il ne pouvoit 
pas trouver un meilleur garant de 
la bonne volonté qu’il confervoit 
pour eux. Ce minière , huguenot 
lui-même, devenait le dirpenfateur 
des grâces que le roi auroit occa- 
lîon de leur accorder , devoir ga- 
gner de plus en plus leur confiance. 
Henri n^étoit pas capable d’oublier 
les obligations qu’il avoit aux hu- 
guenots ; ài quand il les auroit 
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oubliées, il'étoit trop lage, pour 
Touloir renoiiveller les déforcîres 
qu*il avoir diffipés. Rofny pouvoir 
donc facilement faire évanouir leurs 
, craintes , &: leur perfuader qu’ils 
n’avoient d’autre intérêt , que de 

relier inviolablemcnt attachésàlcur 

1 

roi, de ne chercher d’autre pro- 
teélion que la lienne, 5c de mettre 
toute leur sûreté dans fa bienveil- 
lance 8c dans fa parole. 

Les huguenots avoient des dé- 
putés à la cour pour y veiller à 
leurs intérêts. Voulant les changer, 
ils demandèrent la permilïîon de 
s’alTembler. Le roi la leur accorda, 
à condition que l’alTemblée fc tien- 
droit à Châtellerault j qu’un homme 
de qualité de leur religion y aflif» 
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teroit en fon nom; ffes pro-« - 
vinces n’y députeroient chacune 
que deux perfonnes 5 Sc qu’il' ne ’ 
s y traiteroit que de la nomination 
des députés pour rélîder à la cour. 

Par l’édit de Nantes, les hugue- 
nots avoient obtenu des places de \ 
fureté. Tls paroiflbient vouloir en 
obtenir de nouvelles ; ils paroilToienc 
même vouloir former une républi- 
que. Ces bruits faifoient craindre 
cette aflemblée. Mais cette répu- 
blique étoit une chimère , & un 
plus grand nombre de places de 
fureté n’auroit fait que divifer leurs 
forces & les affoiblir r car ils n’au- 
roient eu ni affez de troupes ni 
affez d’armes pour les dérendre. 
Cependant ces projets qui mon- 

K ly 
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troient ♦eu^défîance & leur mé-^ 
contentement, méritoient par cette 
feule raifon l’attention du roi. 
D’ailleurs Henri n’en prenoit point 
d’inquiétude ; il lui auroit été trop 
facile de les foumcttre, s’il eût été 
forcé d’armer contr’eux. 

Rofny fut choifi pour fe trouver 
à l’affemblée de Châtellerault. Son 
adreffe à manier les efprits regagna 
tous les coeurs. Les chofes fe paf- 
sèrent comme on l’avoit defiré. Il 
ne refta plus de foupçons. Les hu- 
guenots rentrèrent entièrement dans 
le devoir & le roi qui leur laiffa 

t 

les places de lûreté pour quatre 
pouvelles années, parut leur accor- 
' dcr cette grâce à la confidération 
de Rofny. Par-là il augmenta leur 
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confiance pour fon miniftre , 8«r 
s’aflTuroit lui-méme de leur fidélité. 

Pendant cette aiTemblée le duc 
de Bouillon continuoit toujours 
fes pratiques. Le roi Iht que les 
faélieux avoient traité avec les 
Efpagnols pour leur livrer Mar- 
feille, Toulon, Beziers, Narbonne 
& Leucate. Il marcha lui-même : 
«tout fut déconcerté. Les plus cou- 
pables perdirent la tête, & les au- 

f 

très fe fournirent. 

Il ne reftoit plus à réduire que 
le duc de Bouillon. Le roi arma, 
réfolu de l’aller chercher à Sedan. 
Cependant il voulut auparavant 
conformément au defl'ein qu’il for- 
nioit depuis long-tems, faire Rofny 
' duc & pair 5 & faiûlfant cette oc- 
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cafion j afin de faire voir aux hu- 
guenots, que s’il attaquoit le duc 
deBouillon c’étoituniquement pour 
punir un rebelle, il érigea la terre 
de Sulli en^uché-pairie. C’eft ainlî 
que par fa fagefie , fes bienfaits 
étoient tout-à-la-fois une récom- 
penfe S: un aéle de politique. Quoi- 
qu’il ait comblé le duc de Sulli 
de confiance, d’honneurs & de ri-* 
cheflcs , rien n’eft plus admirable 
que la prudence avec laquelle il a 
fu lui donner à propos. 

Bouillon , voyant avancer le roi, 
fe hâta de négocier. Tl s’humilia 
devant lui : il le reçut dans Sedan, 

> f 

& il lui remit le château , pour le 
tenir avec une garnifon pendant 
quatre ans. Tels furent les articlss 
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^u*on Vendit publics; mais on étoit 
convenu que le roi rendroit le tout 
en peu de jours* Le duc fournis & 
rentré en grâce , vint à la cour 
quelque tems après , & fut reçu 
avec diftinélion^; Tamc de Henri 
ayant toujours pour maxime de ga- 
gner fes ennemis à force, de bontés. 

Un roi qui veut gouverner lui- 
même , fe tromperoit bien , s’il 
comptoir, comme Pyrrhus , fur un 
tems ou il pourra dans le repos 
ne s’occuper que de fes plaifîrs. II 
faut n'être rien dans ce monde, & 
ne fc mêler de rien, pouf jouir de 
ce bonheur ftupide : encore en 
fommes-nous retirés malgré nous- 
mêmes , par le choc & le frotte- 
ment de tout ce qui fe meut autour 
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de nous ; & cç font les momen* 
les moins malheureux. Faits pour 
tenir plus ou moins à ce qui nôus 
environne , nous ne trouverions 
que de Tennui fi nous ne cherchions ^ 
les plaifirs que dans un repos qui 
nous fépareroit de tout. 

Henri étoit trop convaincu do 
cette vérité , pour s’abandonner 
aux illufions de Pyrrhus. Jeté dès 
fa jeuneffe dans un chaos de tour- 
billons, heurté, pouffé dans* tous 
les fens , ce n’eft qu’à force d’ac- 
tivité & de prudence , qu’il avoir 
peu- à -peu rétabli l’ordre & le 
calme. Tout étoit donc dans le 
repos : mais Henri ne fe repofoit 
pas lui-même. Il favoit que les 
affaires furviennent continuelle- 
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ment les unes après }es autres 5 & 
toute fon attention étoit feulement 
qu*elles ne s’accumulaiTent pas. Ainfî 
bien loin d’envifager un tems oii 
il feroit fans occupations , il s^en 
formoit toujours d’avance de nou- 
velles & de plus grandes j cepen- 
dant avec la précaution fage d’aller 
par degrés , & de ne jamais trop 
entreprendre à la fois. Voilà le 
tépos des grands hommes : de nou- 
veaux projets font le délaffemenc 
de ceux qu’ils ont exécutés ; Tac- 
• tion leur eft nécelTaire. 

Ayant enfin réduit tous les fac- 
tieux par fa prudence , par foii 
aébvité & par fes bienfaits , il ne 
voyoit plus qu’un refie d’humeur, 
qu’il pouvoit fe flatter de détruire. 
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Il comparoit les mauvais fujets à 
ces poifons, que la médecine peut 
employer avec fuccès, toute fon 
application étoit de les rendre uti- 
les. Il penfoit, fur-tout, que le plus 
sûr moyen de rendre les peuples 
meilleurs, c’eft de leur faire aimer 
Je gouvernement , en les rendant 
heureux. C’eft pourquoi dans les 
tems de tranquillité, il s’appliquoit 
plus que jamais à la police de fon 
royaume. 

Il faifoit fleurir l’agriculture : il 
favorifoit les arts & les lettres : il 
établilToit des manufaélures. Sa 
marine qu’il avoir rétablie, proté- 
geoit les vaifteaux marchands ; & 
le commerce intérieur devenoit tous 
les -jours plus facile parce que 

Henri 
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Henri rendoit les rivières naviga-' 
bles, qu’il bâtifîbit des ponts, & 
qu’il réparoit les chemins. Il corn--' 
mença le canal de Briare , pouf 
communiquer de la Seine dans la . 
Ivoire j & il en vouloir faire un 
autre de l’Aude à la Garonne, pouf 
joindre en quelque, forte les deux 
mers. Rien ne parole plus fage que 
les réglemens qu’il projetoit, pour* 
corriger les longueurs, les forma- 
lités, les frais & tous les abus dans 
l’adminiftration de la juftice. On 
les trouve dans les mémoires de 
Sulli. 

^ On eût dit que Tame de Henri 
fe multiplioit dans Tes fujets.; L’ac- 
tivité fe répandoit par-iOut : lès 
peuples devenoient infenliblement 
Jdijloire* Tomê XXI , L 
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appliqués, laborieux, indudrieux.' 
Les François étoient enfin des ci- 
toyens , eux qui , quelques années 
auparavant, fans mœurs, fans pa- 
trie, vivoient de brigandages; tout 
le royaume béniflbit la /main qui 
le gouvernoit. 

. Cependant les courtifans & tous 
les intriguans de cour ne cefToient 
de calomnier le miniftre, qui Tai- 
doit prefque feul dans fes projets 
& dans fes établiflfemcns. Le roi, 
que les calomnies ne ménageoient 
pas , confoloit Sulli , èn lui rap- 
portant les propos auxquels il étoit 
expofé lui-même , & le fafluroit 
par la confiance qu*il lui avoit 
donnée , & qu il lui confervoit. Il 
naiffoit pourtant quelquefois en- 
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tr’eux de petites altercations :.mais 

i 

elles fe diffipoient facilement, parce 
qif elles n’avoient pour caufes que 
les oppofitions que Henri trouvoit 
dans fon miniftre. Sulli lui faifoit 
des remontrances aflez vives, lors- 
qu’il n’approuvoit pas fes goûts. 
Le roi l’ayant un jour quitté avec 
humeur , parce qu’il avoir été con- 
tredit, vint le lendemain , poür lui 
propofer des chofes fur lefquelles 
il s’attendoit encore à de nouvelles 
contradiélions. Sire, lui dit Suili, 
apparemment que votre majefté a 
bien penfé à ce qu’elle veut, & 
je n’ai qu’à obéir. Je vois bien, 
Teprit le roi , que vous êtes encore 
fâché d’hier : mais je ne le fuis pas' 
moi. Embraffons-rious, Je veux me 

Lij 
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fachef^, je veux que vous foufFriezj 
& je veux que vous me contrariez, ; 
pour me fâcher encore. Car fi vous 
aviez plus de complaifance , vous 
me feriez peu attaché , & vous ne 
m’aimeriez guère. Nos dépirs, lui 
difoit-il quelquefois, ne doivent ja- 
mais paffer les vingt-quatre heures. 

Les Jéfuites voyoient avec cha- 
grin a la tcte des affaires un hu- 
guenot zélé pour le fervice du roi : 
ils auroient mieux aimé un catho- 
lique intriguant. II y avoit plulieurs 
provinces qui refufoient de les re- 
cevoir, & la ville de Poitiers avoit 
fur-tout fait de grandes difficultés. 
Le père Corton , que le roi avoit 
pris pour confeffeur , voulut lui 
faire entendre', que toutes ces op- 
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pofitionsétqîcnt l’ouvrage de SulIi, 
gouverneur de Poitou. Henri, ayant 
rejeté cette calomnie, qu'il repro- 
choit à ce jéfuite de croire trop 
facilement : Dieu me garde , dit 
Cotton , de parler mal de ceux à 
qui Votre majefté donne fa con- 
fiance. Mais enfin je fuis en état 
de juftifier ce que j’avance. Je le 
prouverai par des lettres de M. de 
Sulli. Je les ai vues, & je les ferai 
voir à votre majefté. Il fut pris au 
mot : il promit de les apporter ; 
il vouloir cependant être cru fur 
fa parole : mais le roi demandoit 
les lettres Cotton vint le len- 
demain lui dire qu’elles avoient été 
brûlées par mégarde. 

C’eft ainfî qu’on hafardoit fou« 

L iij . 
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vent des calomnies centre ce fage 
miniftre, & qu^ques-uncS laiffoient 
quelquefois des nuages , qui du- 
foient vingt-quatre heures. On 
imagina de nouveaux artifices. 

Les princes, les jéfuites, les mi- 
njfires , les financiers , les brouil- 
lons , tous les courtifans en un mot, 
qui s’étoient toujours appliqués à 
Je noircir , commencèrent à ne 
parler de lui qu’avec de grands 
éloges, Jufqualors il avoit paru 
révère, dur, brutal même; tout- 
à-coup il étoit devenu doux, hon- 
nête, prévenant. On ne parloit plus 
que du grand nombre d’amis qu’il 
acquéroit tous les jours 5 de fa con- 
fidération chez l’étranger, de Ton 
crédit parmi les huguenots,^ de Ton 
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courage , de fon cfprit , de fes 
talens , de fes reflburces , &c. Le 
roi , qui n*étoit pas en garde contre 
cet artifice , fut étonné de ce con- 
cert de louanges* Il ne comprenoit 
pas comment Sulli pouvoir avoir 
acquis tant de perfonncs de diffé- 
rens caraélères , auparavant fes 
ennemis déclarés ; il appréhenda 
d* avoir fait naître par trop de fa- 
veurs , Tambition dans Tame de 
fon miniftre & il montra quelque 
inquiétude. Âufii-tôt on lui com-i 
muniqua des libelles contre SuHi: 
c’étoient des . calomnies hors de 
toute vraifemblance, & qui n*au- 
roient fait aucune imprelfion , fi 
Tefprit du roi n’eût été préoccupé. 

•Sulli s délirant d’éclaircir cette 

L iy 
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intrigue, écrivit au roi, & en reçut 
une réponfe qui défavouoit toute 
inquiétude , & qui cependant en 
laiiToit foupçonncr. Mais comme 
on lui promettoit un éclairciffe- 
ment à la première entrevue, il 
réfolut d’attendre , & il attendit 
inutilement ; car on ne lui parla de 
rien. Cependant Henri fe trouvoit 
le plus embarrafle : il auroit voulu 
que Sulli eût parlé le premier, & 
Sulli s’obftinoit à fc taire. Enfin le 
roi rompit le filcnce. Un jour que 
le furintendant le quittoit ; Vous 
n*avez rien de plus à me dire, lui 
dit-il J mais moi , il faut que je 
vous parle. Je ne. puis foufirir le 
froid avec lequel nous vivons de- 
puis un mois. Je vois que je mo 
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fuis laifle prendre aux artifices de 
vos ennemis , qui font les miens. 

Je vais donc vous ouvrir mon 
cœur, ouvrez-moi le vôtre. Hon- 
teux d’avoir été trop crédule , il 
lui rendit toute fa 'confiance, & ' 
il ne fut plus poifible aux courti- 
fans de l'altérer. Il eft difficile de 
choifir fes miniftres ; & quand on 
a bien choifi , il Teft encore plus 
de s’en tenir à fon choix. 

. Plus tout floriffoit au-dedans du 
royaume , plus le roi portoit fon 
attention au-dehors. Il ménageoit 
fes anciens alliés, il en acquéroit 
de nouveauxj il maintenoit la paix 
entr’eux : devenu arbitre de leurs 
différens , il les uniffoit de plus en 
plus j de préparant de loin les cont 

L V 
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jon^lures favorables à Tes defleins, 
il avançoit infenfiblement les tems 
qu’il defîroit. Une lettre que Sulli, 
étant à l’afTemblée de Châtellerault, 
écrivoit au roi au mois d’août i6o^i 
nous apprend *oû en étoient alors 
toutes ces négociations , dont le 
but étoit toujours le defir de for- 
mer la républitjue chrétienne. Il 
rappelle au roi ies converfations 
qu’il avoit eues à ce fujet avec 
Elifabeth, lorfqu’il paifa à Douvres. 
Il lui rappelle encore qu’ayant été 
envoyé ambaffadeur en Angleterre, 
il communiqua les intentions de 
fa majefté au roi Jacques , ainû 
qu’aux députés du roi de Danc- 
marck , de celui de Suède , des 
vénitiens ; du comte Maurice & des 
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Etats-Généraux 5 que long-tems 
après fon retour , il en fit part au 
landgrave de'Hefle & au prince 
d’Anhalt, envoyés des princes pro- 
leftans d’Allemagne auprès du roi> 
que dans la fuite, il s’en ouvrit 
encore avec le député du duc dp 
Savoie, & qu’il en dit même quel' 
que chofe au nonce. Or, toutes 
ces puifTances ■ approuvoient les 
vues de Henri, & oflfroient de les 
favorifer. 

Pendant les années 1^05 & les 
fuivantes, les négociations conti- 
nuèrent, toujours par rentremife 
de Sulli : car les autres minières 
n’étoient pas* dans Tenticre con- 
fidence du roi» Elles fe faifoienf 

* 

stvec beaucoup 4e précautions» 

L rj 
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Henri, qui ne s*ouvroit pas de tous 
fes deffeins avec Villeroi & Silleri, 
n*avoit garde de les communiquer 
indifféremment à toutes les puif- 
fances, avec lefquelles il traitoit. 
Son plan de conduite étoit de ne 
les leur déclarer que les uns après 
les autres , & qu’autant que les 
circonftances feroient favorables 
à l’exécution. Il vouloir que le 
fuccès du premier deffein préparât 
le fuccès du fécond , & ainfî de 
fuites en forte quil fût toujours 
-le maître de temporifer, ou même 
de s’arrêter, fi des obftacles im-‘ 
prévus ne lui permettoient pas de 
continuer fans expofer fon royau- 
me. Car il avoir pour maxime, 
que les plus grands projets désho- 
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norent un prince, s’ils deviennent 
ruineux pour fon peuple.’ 

Ainfi quoique la république chré- 
tienne fut le premier defir du roi, 
elle étoit cependant le dernier 
defl’ein qu'il devoir former. Il fal- 
loir bien des mefures & bien des 
préparatifs avant d’ofer l’entrepren- 
dre ; il falloir .fur-tout que les puif- \ 
fances qui fe feroient unies , fans ^ 
porter leur vue fi loin , fc trou- 
vaffent trop engagées pour reculer. 
Mais quel que fût l’événement, il 
eft au moins certain que Henri ne 
rifquoit rien ; que la circonfpcélibn 
avec laquelle il fe conduifoit, den 
voit produire quelque chofe d’utile 
& de grand. Il faut bien fe fouvenir 
qu’en fe préparant à tout , on ne 
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devoit tenter un deflein, qu’autant 
que celui qui le devoit précéder fe 
trouveroit exécuté > ou feroit fur 
le point de l^être. 

On voit dans les mémoires de 
Sulli les inftruélions données aux 
ambafl'adeurs qui furent envoyés 
aux Eiats-Généraux & aux princes 
d’Allemagne. Ce font des modèles. 
Ces mi-nittres , avant de partir , 
conférèrent enfemble pour en bien 
faifîr l’efprit , & reçurent du roi 
& de Sulli tous les éclaircilfe- " 
m^ns , dont ils pouvoient avoir 
befoin. Rendus dans les cours 014 
ils dçvoient négocier , ils fe com- 
muniquoient réciproquement leurs 
obfervations , & chacun d’eux ren- 
doit compte «lu roi de ce qu il avoit 
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fait. Par ce concert un même efprit 
4irigeoit toutes les opérations. 

Paroiffant n’avoir d’autre objet 
que de renbuveller les anciennes 
amitiés , alliances & confédéra- 
tions , & s’en tenant d’abord à des 
proportions générales, fans mon- 
trer aucun deffein particulier , ils 
dévoient enfuite , comme d’eux- 
mémes, jetter dans la converfation 
quelque propos, pour fonder l’ef- 
prit & les intentions des différens 
princes , s’ouvrant plus ou moins 
favorables , & ne hafardant rien 
fans de nouveaux ordres, lorfqu’ils 
les foupçonneroient tout-à-faitcon- 
traires aux vues du roi. 

L’Angleterre, les Pays-Bas, & 

l'Allemagne avpient en général trop 
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d’intérêt à l’abaiffement de la maî- 
fon d’Autriche , pour fe refuler 
aux defleins de Henri. Les Vénitiens 
& le duc de Savoie s’étoient dé- 
clarés. Les propofitions qu*on vou- 
loit faire aux Suiffes, étoient fî 
avantageufes , qu*on ne pouvoit 
préfumer aucune réfiftancc de leur 
part. Le pape , qui ne fe déclaroit 
pas encore ouvertement , laiffoit 
voir qu’il fe joindroit à la ligue , 
auffi-tôt qu il en verroit les premiers 
fuccès. Les rois de Danemarck & 
de Suède y étoient entrés. Enfin 
les peuples de Hongrie, de Bohême, 
de Moravie & autres, las du joug 
de la niaifon d’Autriche , atten- 
doient avec impatience les effets 
de cette aifociation. 


■#r 
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Quelque bon ordre que le roî 
eût mis dans Tes états , il eût été 
trop foible pour une fi grande 
entreprife , s’il eût été privé de 
tout fecours étranger ; mais auflî, 
avec un grand nombre d’alliés, il 
eût été foible encore, fi fon royau- 
me n’eût pas été tranquille & puif- 
fant. Ce qui paroifibit lui répondre 
du fuccès, c’eft que par les mefures 
qu’il avoir prifes , tout, au-dehors 
&: au-dedans , concouroit à fes 
defleins : il avoir d’ailleurs de grands 
fonds amafies dans le cours de 
plufieurs années, une grande pro- 
vifion d’armes & de munitions , 
d’excellens foldats, fon nom, fon 
courage & fes talens.' 

Toutes ces négociations , qui 
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auroient réuffi par la feule fageflc 
avec laquelle elles' étoient con- 
duites devinrent encore plus faciles 
par des circonftances , qui furent 
pour le roi foccalion d’une nou- 
velle gloire. 

Le fénat de Venife avoit porté 
des décrets pour empêcher que les 
cccléfiaftiques n’acquiffent peu-à- 
peu tous les biens de la république, 
& ne rempliffent les villes & la 
campagne d’églifes & de monaf- 
tères. Dans le même tems on avoir 
arrêté deux fcélérats , l’un cha- 
noine, l’autre abbé; & on les avoit 
remis au juge laïque , pour leur 
faire leur procès. Paul V, qui rai- 
fonnoit fur les principes de fes 
prédécefTeurs, fulmina une excgm-» 
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munication contre le fénat qui 
refufoit de révoquer fes décrets & 
de remettre les deux prifonniers 
entre les mains du nonce. On arma 
de part & d’autre, & toute Tltalie 
attendoit avec inquiétude la réfo- 
lution que prendroient la France 
& l’Efpagne. Philippe III eût voulu 
entretenir ou même accroître ces 
troubles : mais Henri s’etant porté 
pour médiateur, fit fentir au pape 
qu’il avoit été trop vite & trop 
loin , & termina tout différent. Le 
fénat applaudit à la fageffe du roi, 
toute ritalie crut lui devoir fon 
repos ; & le pape fut bien aife de 
pouvoir en fauvant l’honneur du 
Paint fiège, lever une excommu-» 
nication, dont il étoit plus embar** 
rafifé que les vénitiens. 
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Cette affaire étoit à peine finie, 
que les Etats-Généraux & le roi 
d’Efpagne eurent aufïi bcfoin de 
la médiation de Henri. 

L’archiduc Albert d’Autriche fuc- 
ceffeiir d’Alexandre F arnèfe au gou- 
vernement des Pays-Bas , avoit 
époufé Tfabelle, fille de Philippe II, 
& en avoit eu pour dot la Bour- 
gogne & les Pays-Bas, à condition 
que ces provinces retourneroient 
à rEfpagné s’il n* avoit point d’en- 
fant de fa femme. Comme les hol- 
landois né^ craignoient rien tant 
que la domination efpagnole , ce 
mariage fut pour eux une nouvelle 
raifon de défendre courageufement 
^ leur liberté contre l’archiduc. Cette 
guerre , qui durcit encore , -eft fur- 
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tout célèbre par la réfiftance d’OP- 
tende , dont Albert ne fe rendit 
maître qu*après trois ans de liège. 
Mais cette perte coûta moins aux 
hollandois qu’aux efpagnols, qui 
en firent d’ailleurs beaucoup d’au- 
tres. On prévoyoit dès-lors qu’ils 
feroient bientôt contraints les uns 
& les autres , de mettre bas les 
armes par épuifement , & que le 
roi de France deviendroit leur ar- 
bitre. 

Henri , qui ne perdoit pas de vue 
fes delTeins , & qui vouloir rendre 
les efpagnols moins difficiles , 
commença par faire une ligue of- 
fenfive & défenfive avec les Etats- 
Généraux , pour alTurer le traité 
de paix qu’on méditoit. La aégo- 
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ciation traîna. Le prince Maurice 
s’oppofoit à la paix, parce qu’il 
prévoyoit qu’il perdroit de fa con- 
fidératiôn & • de Ton autorité. Le 
roi d’Efpagne vouloit traiter avec 
les hollandois comme avec des 
fujets , & les hollandois vouloient 
^tre reconnus pour libres indé- 
pendans. Ces difficultés furent vain- 
cues. On fît une trêve de douze 
ans, & l’Efpagne reconnut les Pro- 
vinces*Unies pour libres & indé- 
pendantes. 

Jean-Guillaume, duc de Cleves, 
de Juliers & de Berg , étant mort 
peu de tems avant la condu/îon 
de ce traité , plufîeurs princes pré- 
tendirent à fa fuceeffion ; l’empereur 
Rodolphe II , qui évoqua la câufe 
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à Ton tribunal , fit mettre ces trois 
duchés en féqueftre , en attendant 
un jugement définitif. Comme on 
avoir lieu de craindre qu’il ne vou- 
lût s’èn faifir pour quelqu’un de fa 
maifon , l’éleéleur de Brandebourg 
& le comte Palatin de Neubourg, 
, dont les droits paroiflbient les 
mieux fondés, implorèrent la pro^ 
teélîon du roi. 

Henri n’attendoit alors qu’une 
occafion , pour entamer fes grands 
deffeins. AlTuré de beaucoup d’al- 
liés , il avoit des fonds pour fou- 
tenir la guerre pendant trois ou 
quatre ans, fans mettre d’impôts; 
& fi elle duroit davantage, ce qui 
n’étoit pas à préfumer, Sulli répon- 
doit de trouver des fonds extraor- 
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dinaires, qui ne chargcroient point 
le peuple. Il employa donc tout 
rhiver à fes préparatifs, & il pour- 
vut au gouvernement du royaume, 
pour le tems qu’il feroit abfent. 
Son deffein étoit de donner le titre 
de régente à la reine , & de former 
un confeil, auquel il laifferoit fes 
inftriiélions , & qui artendroit fes 
Ordres dans les cas e^ctraordinaires. 

Il alloit ouvrir la campagne au 
printems, pendant qucLefdiguières, 
avec douze mille hommes de pied 
&: deux mjlle chevaux, fe feroit 
joint aux troupes du pape , des 
vénitiens & du^duc de Savoie *, il 
devoit lui-méme avec trente-fîx 
mille hommes de pied , & huit 
mille chevaux marcher au fecours 

des 
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des héritiers légitimes du duc de 
Clèves , qui avoient quarante mille 
hommes de pied & douze mille 
chevaux, & à qui le comte Mau- 
rice amenoit quinze mille hommes 
de pied & deux mille chevaux. 

Les trois duchés ayant été remis 
à Téleéleur de Brandebourg & au 
comte de Neubourg , les princes 
d’Allemagne, comme on en étoit 
convenu, dévoient fupplier le roi 
d’appuyer la requête qu’ils vou- 
loient préfenter à l’empereur , & 
par laquelle ils demandoient que 
l’éleébion du roi des Romains fût 
libre , &: que les états & villes de 
l’Empire rentralTent dans toutes 
leurs immunités. L’éleéleur de Ba- 
vière auroit été élu roi des Romains, 
Hijîoire» Tome XXIV* M 
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& on auroit arrêté qu’à l’avenir là 
couronne impériale n’auroit jamais 
paffé fuccdïîvement fur deux têies 
d’une même maifon* 

Lotfque toutes ces chofcs au- 
roient été terminées, les états de 
Bohême & de Hongrie dévoient 
aufli fe mettie fous la proteébion 
du roi, & préfenter une requête à 
l’empereur , afin de recouvrer la 
liberté d’éüre eux-mêmes leurs fou^ 
verains , & d’obtenir qu’il réunît 
à ces deux royaumes, les provinces 
qui en avoient autrefois fait partie. 

Le roi ayant appuyé toutes ces 
demandes , par fa préfence & par 
fes armées , feroit revenu du côté 
de Bâle & de Strasbourg , où Içs 
Suiffes dévoient le fupplier de join- 
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dre à leur aiTo dation toutes les 
provinces qui le défîreroient, 8c 
partictilièrement le Tirol, TAlfacc, 
8c la Franche-Comté. 

Henri fc rendoit enfuite dans le 
Piémont, où après avoir alTuré la 
ïvombardie au duc de Savoie, U 
çédoit au pape & aux vénitiens 
fes droits fur les royaumes de Na- 
ples & de Sicile. Enfin U formojc 
de la meme manière la république 
provinciale, compofée de dix-fept 
provinces & de quelques autres 
états. 

Toutes ces mefures avoient été 
concertées d’avance avec les puif» 
fances intéreflees. Cependant la 
maifon d’Autriche étoit hors d’état 
de réfiiler à cette ligue. Sans âr« 

Mij 
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mées , elle n*avoit point de ref- 
fource en elle-mcme. Philippe ITI, 
inappliqué, fe livroit à tous ceux 
qui le gouvernoient, & leur aban- 
donnoit un foin dont ils s*acquit- 
toienr mal, pour s’oublier lui-même 
dans des plaifirs & dans des frivo- 
lités. Rodolphe II fe piquoit d’être 
aftronome , chimifte, fouffloit, & 
vouloir faire de l’or. L’archiduc 
Albert, fon frère, avoir quelque 
avantage fur eux, parce qu’il étoit 
au moins un prince médiocre. 

Il y a donc tout lieu de préfu- 
mer que la maifon d’Autriche auroit 
été réduite à l’Efpagne comme on 
Pavoit projetté. Mais lorfque Henri 
alloit commencer cette grande 
«ntreprifc, la république chrétienne 
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tîc pouvoit être encore qu’un de 
fes delîrs. Il eft douteux qu’il ert 
eût jamais pu former le deffein avec 
quelque apparence de fuccès. Il 
paroît que le confeil qu’il vouloit 
établir, auroit été peu propre à 
maintenir la paix dans la chrétienté: 
car des puifTances armées peuvent 
foutenir leurs prétentions par les 
armes i &, par conféquent , elles 
feront peu capables de fe foumet- 
îre au jugement d’un tribunal. II. 
faudroit que la plus grande partie 
des ligués fût toujours difpofée a 
protéger les arrêts qui feroient 
rendus. Il faudroit donc qu’il n’y 
eût jamais entr’eux ni divilîon, ni 
jaloufie , ni ambition. Si Henri eût 
formé cette république > il eft au 

M iij 


Digitized by Google 



iTo Histoire 

moins certain qu'elle n'auroit pas 
fubfifté après lui. 

Il faut que les négociations eu(^ 
fent été conduites avec bien, du 
fecret ; car lorfque la campagne 
alloit s’ouvrir , le 'public ne for- 
nioit encore que des conjectures 
fur les defleins de Henri. Les grands 
de 1 a cour, quoique les plus curieux, 
n’en pénétroient pas davantage. 
Ils voyoient confuiément que la 
niaifon d’Autriche ctoit menacée , 
mais ils ne pouyoient deviner ni 
Je but que le roi fe propofoit, ni 
les moyens qu’il s’étoit préparés s 
3^ dans cette incertitude, ils pa- 
roiffoient plutôt craindre que de- 
ürer des fuccès. 

Ce nétoit pas aifez d*avoir ac« 
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^ quîs des alliés puiflans , & d’avoir 
arraché toute fcmence de guerres 
civiles : le roi pour être heureux, 
comme le lui difoit Sulii , & pour 
n’être point traverfé dans Tes en- 
treprifes , avoit encore befoin de 
n’être pas troublé par des diffen- 
tions domefliques. Car les petites 
tracafferics , d’abord concentrées 
dans le palais , font le germe des 
faétions , qui tôt ou tar^ déchirent 
un royaume. Cependant la reine 
& la marquife de Verneuil, tou- 
jours animées Tune contre l’autre* 
continuoient de divifer la cour j 
& Henri ne favoit comment fe 
déniêier des querelles de ces deux 
femmes. S’il en eût été aimé » H 
eût eu de l’empire fur elles : mais 
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Tahribition étoit le feul principe de 
leur jaloufie & de leurs intrigues* 
Non-feulement la marquife de 
Verneuil n'aimoit pas le roi 5 elle 
en parloir même fouvent avec peu 
d’égards. Ménageant encore moins 
la reine, elle en méprifoit les en- 
fans , Sc elle mettoit les Cens bien 
au-delTus. Enfin elle cherchoit un 
appui dans la maifon de Lorraine, 
dans les Guifes, & dans d’autres 

qui avoient été long-tems les en- 

/ 

nemis déclarés de l’état. 

La' reine , qui fatiguoit le roi de 
fes plaintes, & qui ne cherchoit 
pas à lui plaire , fe livroit tous 
les jours davantage à Concini & 
à Léonora. Ces deux domeftiques» 
jnfolcns par l’empire qu ils avoieac 
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fur leur maîtreffe, ofoient menacer, 
£ le roi u-foit de violence pour les 
chaffer de la cour & du royaume. 

Henri , qui s'entretenoit de ces 
chofes avec Snlli , confident de 
> tous Tes fecrets, eût voulu que cet 
homme fage eut perfuadé à la mar- 
quile de Verneuil de prendre un 
autre ton & uue autre conduite. 
Il eût defiré fur-tout que Sulli eût 
engagé la reine à montrer plus de 
douceur & de complaifance, & à 
renvoyer ce couple , qui lui éteiç 
défagréable. J’ai un preflentiment, 
difoit-il , que cet homme & cette 
femme cauferont un jour de grands 
maux : car ils montrent des defleins 
bien au-defliis de leur condition. 
Cependant je ne veux pas iifer 
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moi-méme d’autorité contr’cùx , 
parce que je me vcrrois bientôt 
forcé à les traiter avec la dernière 
rigueur , ou condamné à vivre 
dans des appréhenlîons que je vous 
laifle à conjeélurer. 

Sulli fe promettoit peu de fuccès 
dans cette négociation , dont le 
roi le chargeoit auprès de la reine 
de la marquife de Verneuil, En 
effet , elle n’étoit pas de nature à 
réufïir. Au contraire , les efprits 
s’aigrirent encore; & les brouille- 
ries allèrent en croiflant pendant 
les années 1^98, 1609 , & le com^ 
mcncement de i^io. 

t 

En 1^09 l’ambafTadeur de France 
à Madrid fe plaignit du peu de 
confiance que le roi momroit k ^ 
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fon égard. Il ax^oit découvert qu’on 
traitoit d’une alliance entre les deux 
cours, par l’entremife de l’ambal^ 
fadeur de Tofcane, qui étoit à cé 
fujet en correfpondance avec Cori- 
cini & Léonora. Il parloit aufll 
d'autres perfonnes qui fe méloient 
de cette négociation , & qu*il n’en 
avoit pas encore afîez de certitude*' 
Cependantaux propolîtions qu’elles 
faifoient & à leurs affurances , il 
ne pouvoir douter qu’elles ne fuf» 
fent autorifées par le roi. 

En cherchant les perfonnes que 
rambaffadeur ne nommoit pas 
Henri ne put s’empêcher de foup- 
çonner la reine & Villerpi, qu’il 
favoit delîrer l’alliance avec l’Ef- 
pagne êc défapprouver toutes les 
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autres. Cependant il ne comprenoit 
pas comment on ofoit traiter ainft 
avec confiance, fans Ton aveu, & 
contre fa volonté connue. On 
compte apparemment , difoit-il , 
qu*il me refte peu de jours à vivre* 
En effet , le bruit court que je ne 
pafferai pas ma cinquante-huitième 
année. C’eft la prédiélion, dit-on, 
d’une dévote, qui étoit en France 
il y a peu de tems , & qui par 
cette raifon confeilloit à ma femme 
de fe faire couronner. La reine 
veut faire revenir cette dévote : 
mais je ne le fouflfirai point, non 
plus que ce couronnement, auquel 
je vois qu’elle s’opiniâtrera à la 
follicitation des Concini. 

Les troupes étoient au rendez- 

vous 
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vous fur la frontière de Champa- 
gne. Cependant Henri ^ cédant à 
Tobllination de la reine, confentic 
au couronnement , & retarda foa 
départ. Ce fut à regret. Ce facrc> 
difoit-il à Sulli , fera caufe de ma 
mort. Ils me tueront j ils n*ont plus 
d'autre reflburce, & je ne fortiraî 
jamais de cette ville. En effet, il 
jî'avoit que trop éprouvé de quoi 
étoient capables l’Erpagne & fa 
faélion. Il voyoit des partis & des 
intrigues jufques dans fon domef- 
tique. 11 y avoit déjà eu plus Me 
cinquante confpirations contre fa 
vie. Enfin on lui donnoit avis qu’il 
s*en tramoit une nouvelle. Ce n^ft 
pas qu*on puiffe accufcr nommé- 
ment qui que ce foit. L’horrcujf 
Hijloire, Tome XXIF. N 
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croîtroit encore , fî on pcnfoit ’à 

.ceux fur qui les foupçons tombe- 

roient. Mais au moins tout prouve 
♦ * 

que les inquiétudes du roi n'étoient 
pas Tans fondement. 

Le jeudi mai 1610, le cou- 
ronnement de la reine s’étoit fait 
à S. Denis , & fon entrée folem- 
nelle devoir fe faire le dimanche 
fuivant. Le vendredi, Henii fortit 
pour aller à l’Arfenal voir Sulli 
qui étoit indifpofé, & pour jeter 
en paffant un coup d’œil fur les 

I 

apprêts qui fe faifoient po'ur l’en- 
trée. Il avoir à côté de lui le duc 
d'Epemon. Sur le devant du càrolTe 
étaient Liancourt & Mirebeau, Sc 
aux portières Lavardin , Roqiie- 
laure, Montbafon, & la Force. Le 
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carofle ayant été arreté dans la 
rue de la Ferronnerie par un em- 
barras de charettes, les valets de 
pied prirent par lë charnier des 
Innocens 5 & François Ravaillac 

I * 

qui le fuiVoit , failiffant le moment 
où perfonne ne rcmpêchoit d'ap- 
procher, monta fur les rayons de 
la roue, & frappa le roi de deux 
coups de poignard dont le fécond 
'fut mortel. Il en porta encore ufi 
troilîèmë que Montbafon reçut 
dans fa manche. Ainfî périt le meil- 
leur des tors , pour qui tons les 

.... 1 

bons François auroient voulu ré- 
pandre leur fang* 

Sulli ne doütoit pas que cët 
affaflinat ne fût l’effet d’une Conf- 
piration. Peréfixe dit q[u’elle^ fé 

. N i j 
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tramoic depuis long-tems dans les 
pays étrangers 5 &' ce qui en paroit 
une preuve, c*eft le foin qu*on a 
eu de faire difparoître Toriginal 
des interrogatoires. Cependant quel* 
ques-uns croient que Ravaillac n*a- 
yoit point de complices , parce 
> qu’ils prétendent qu’il l’a déclaré 
lui-même , fans varier. Quand cela 
feroit, ce ne feroit pas une preuve 
qu’il n’y a pas eu de.confpiration% 
Il faudroit feulement conclure que 
les confpirateurs n’ont pas été affei 
maladroits pour lui confeiller d’aC- 
faffiner i & que connoiflant à quoi 
fon fanatifme le pouvoir porter, 
ils fe font bornés à lui perfuader 
que le roi armoit pour détruire la 
religion catholique* Or ^ c’efl le 
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bruit qu*on faifoit courir. Au relie, 
quels ont été ces confpirateurs? Oii 
Tignore, 

Combien de traverfès, combien 
d’obllacles, combien de périls ! Mais 
auflî quel courage , quelle prudence , 
quelle fagelTe 1 II falloir toutes les 
vertus de Henri. Les faélions Ten- 
vcloppent dès fqn enfance. Tout 
cft parti , & chez les huguenots & 
chez les catholiques. 11 faut vain* 
'cre fes ennemis, & ce qui eft plus 
difficile , il faut conferver des amis 
que Tambition divife, & s*attacher 
des chefs qui craignent fes fuccès 
& fçn aggrandilTcmcnt* 11 eft ap- 
pelé au trône : mais fes fujets le 
méconnoilTent.' Son courage , fa 
générolicéft fa franchi fe les fou- 

U iij 
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ipettent à fa grande, ame î'.mais le 
royaume eft ruine j les fa(5lions 
durent encore , & les périls le fui-? 
vent. Cependant tout fleurit bien- 
tôt, & Henri eft au moment de 
fiopner la loi à TEurope. 

Forcé de bonne heure par le$ 
circpnftançes à ne jamais rien néi* 
gliger, il s’étojt fait une habitude 

de tout voir & de tout çbferver, 

\ 

& d’être à tout. Lc'morriçnt favo-. 
table ne pouvoir lui éçhapper, & 
fon expérience lui avoir appris à 
fe préparer de loin des fLiccès. Sa 
vigilance rendoit fes miniftres fi- 
dclesV ejta^s , aéUfs. U leur don- 
n bit fes ordres, & il IçSiéçlâîroit. 
11 les fuivdit dans les opérations, 
& il les dirigeoit. LfÇ$ jaftaires qui 
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fc fuccédpiçnt avec rapidité , fe 
terminoient dç meme. Rien ne lan-- 
guiffqit 5 & les entreprifes, qui fc 
préparpient fucceffivement par Tor- 
’ drç avec lequel il favoic les con- 
duire, devenoient plus faciles, lors 
çiêmç que. devenant plus grandes^ 
elles paroiffoient devoir trouver 
plus d’obftacles. Quelles qu*aient 
^té Tes fqiblefles , il faut 1 ui rendre 
jnftice î jamais l’amour ne lui a 
fait négliger les foins du gouver- 
nement. Encore faut-il convenir 
qu apres avoir été vingt-huit ans 
fans avoir de * femme , il en prit 
une qu’il n’a pu aimer. Si Marie 
4c Médiçi.s .eut été d'un autre ca- 
l[lcnri eut renoncé à toutes 
^5 amours, il l’alTuroit , & il le 

Niv 
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penfoit au moins : car il étoit vrai. 
Ajoutons à ces éloges une obfer- 
vation de Péréfixe : c*eft que la 
douceur avec laquelle il traita les 
huguenots , en convertit plus de 
foixante mille. Il mourut dans la 
cinquante-huitième année de Ton 
âge, & dans la vingt- unième de 
fon règne. • 

Nous ne devons pas finir fans 
avertir que les defieins de Henri 
paroilTent fi chimériques, que les 
meilleurs écrivains modernes' les 
regardent comme des idées vaines» 
qui ne font jamais entrées dans la 
tête de ce prince. Il eft à craindra 
qu*iîs n*en jugent eux-mêraesTur 
des notions trop vagues , & qu’ils 
ne fc foicnc pas dohné U pciaa 


J - ' 
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d*étudîer le plan que Henri s'étoic 
fait. 11 faut bu que Henri ait eu’ 
ces deffeins , ou que SulH les lui 
ait attribués fauffement , ou que 
les Compilateurs des mémoires les 
aient imagitiés. Il n*y a que la' 
leélure^ des mémoires, & uneleélure 
faite de fuite & avec attention , 
qui puilTe lever ces doutes. Mais 
les .meilleurs écrivains fe conten- 
tent quelquefois de parcourir. Com- 
ité ils aiment mieux écrire que lire, 
ils jugent avant d*avoir lu , & leur 
jugement n*cn eft pas plus sûr. TI 
i^ous femble que les delTeins de 
Henri nont rien de chimérique 
dans lexpo^tion que nous en avoni 
faite. Cependant' nous n*en avons 
rien 'dit que ^d'après Sulli, & noos 

N V 
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fpmmçs ;bien ^ffuréç de, n’ayoir pa« 
p^rlç d’après fç5 feulç . coippila- 
tpvkvs la), . , . ", 

- ' * - t J 

! A '' ■ > ’»■ .#«> . .. . IM y '■ - T T ^ 

I ' ' 

Op ,ç.ourroii fovpçpnner . (^ue ,c*çft 
après la bataille d’Ivri, ep 1590» Hçncî 

j> ♦ • ’ 

comqiuni<^ua poj^r la première fois des pro-, 
jèts au duc de Sulli. II falloir bien qu’il 
parlât des'chofes qui patuffent chimériques» 
puifque , pour Ce juftifier, H diflîngua entrç 
les défi CS V&. fies jdfiflèins : maiiiles compilai 
tpurs df s méoïoires ne difent point quel ctpil 

I 

alof? 1 ^ Aiw de la .conYprQiûon. Us. diCen* 
au quntraire. , i^u’autiinc qu’ils peuvent le 
iÇ^voir, le roi ne s’puvrit fur fes jgrands 

) • -V - ^ ^ ^ ' 

dcflêins* qu’à fon retour de la guerre de 
Savoie. En effet, c’e(î depuis ce rems qu’il 
parqît -sîen -étrc occupé plus férieulèment^ & 
août' les mémoires x>ir Sukti: jBXprsfe font 

poftériepr? ^ i^’aqnée; i^op,’ ^rfque .Hfjiri 
cu'furioe ^DjC ^o^cfa^x^ avec 
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LIVRE TREIZIÈME.. | 

I 

« « 

CHAPITRE PREMIER. 

la France jufquau minijlère dit 
cardinal de Richelieu^ 

t » 

l^c:U5 allons continuer Thiftoir»' 
de France, parce qu’elle nous four- 
nira aflez d’occalîons de' jeter un 


SulH, il |e cbargeoic de faire un mémoir*. 
où le j^lan de Tes projets fût expofé dam 
tous Tes détails. Nous en avons au moirif 
huit,^.f:n;forni.e de lettres ^tdrejfTccs au rpi 
^ar Sullû Çn y trouvp beaucoup de répéti- 
tions ; mais pn y voit aulli le développe* 
aaenr & le progrès des idées dC .des negp» 
dations dans tous, ^a république cbrpdennp 
^ le premicf dçf^r ^ 

k y) 
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coup d*œi^'^ur les principales puiG» 
fances de TEurope. 

Le même jour de la mort de 
Henri IV, le duc d’Epernon, ayant 
fait prendre les armes aux gardes 

nier defTeinen exécution. C*eil le but auquel 
ou rapporcoic tout : mais Sulit remarque- 
fquvent que par les mefures que le roi pre> 
noie, il feroit toujours le niaîcre de s’arrêcee 
où il voudroic, àc de n'aller d'encreprifes 
en entreptifes qu’autant que les circonflances 
lui feroienc favorables. Quand 'on doit €c 
conduire avec autant de lagelfe, il ell per« 
mis de former des delTeins même chimeri- 
ques, à plus forte raifon, efl-il permis d’avoir 
pour but de cous fes deürs , un bien qu’on 
ne pourra peut être iamais faire. 

‘ Henri cejecta lui-même l’idée de fa rêpu» 
blique chrétierftie , la première fois qu’elle 
s’oâric erpeit, Cependaxsc il s*p atrlta 
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françoifcs & aux gardes fuiffes , 
le rendit au parlement pour aflurcr 
la régence à Marie de Médicis. 
Elle ejl encore dans le fourreau ^ 
dit-il en montrant fon épée; mais 


dans la fuite , perfuadé que fes defin de<- 
Toienc le mener à quelque chofe de grand. 

Mais les premières perfonnes auxquelles il 
$*en ouvrit, crurent qu*il badinoic, ne pou- 
vant imaginer qu’il eût vériinblement d« 
pareilles vues. SuIIi , qm lui rappelle cet 
chofes dans un de fes mémoires, convient 
en eiïèt que les deffeins de Henri doivenc 
paroître extraordinaires ou même excrava- 
gansi 6c il dît fouvent que pour en juger, 

, il faut bien méditer la manière dont ils 
doivent être conduits. Le roi écoit fi éloigné 
de rien précipiter, qu’en 1603 fes defieinis ' 
n’étoient encore pour lui que des defirs } oC 
lufqu’alors , il n’en avoic iait des ouveritue* 


Digitized by Cuugl 



ijo H X s T ^ ■: 

i/ faudra quelle en forte ^ fi on.) 
TL accorde pas dans Vinfianf à la 
reine mère , un sûre qui lui efi dis 
félon V ordre de la nature, & la 

On auroi t pu demander par quelle 


à ,quelç[ue5 puidances , qi^e dans la feule 
« 

▼^ic de fon.ler les c'prits. 

Outre les mémoires , donc nous avons 


parlé, il y a encore placeurs converfations 
de SuUi avec le roi , celles qu’eut ce mi- 
nière avec la reine Elifabieth, les indruâions 
: ' •• » '■s s ■ 

qui lui.fufenc données pour fçn ajohadade 
auprès du roi Jacques, & les indrudions 
des ambadadeurs envoyés depuis, .ei) Alle- 
i^gne. ^Les defTeins que nous avons attri- 
bués à l^nri, font encore répétés & déyçr 
loppés dans toutes ces pièces. Nous nf 


>ns donc pas comtpenc ij pouyqîc redçt 
^ue douce* 
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loi, fept préjîidens & cinquante-»^ 
cinq confeiU^rs, qui compofoienç 
cette affemblée , pouv.oient être, 
autorifés à di^pofer de la régence.. 
Jnfqu’alors le parlement n’avoit 
point jopi 4* un pareil droit. Fou- 

I 

vpit-il ic . refpfçr , lorfjue Tépée 
du 4pc,4*^peinc n le forçoit à Tac- 
çeptçr .?-ïl donna donc, /ans dé- 
,.arxêç , par lequel la 
reine fut déclarée régerrte. ■ Pour 
donner,. pduis de poids, à cette pre- 
dênrarche, Louis XIII, qui. 
ç*^ 9 jt-g^^ accoror 

plis ^ -vint ,1c lendemain au- parle- 
^acçpmpLa^né des princes , 
des pairs.^ grands du royaume, 
& l’arrêt de la .veille fut confirmé 

J . • . ■ I . ' . • • ; • • 

dfUis ÿu \ii de ludice. Qn ,pe Vétp^ 
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fi fort prcfle , qu*afin de profiter 
de rabfcnce du prince de Condc, 
& du comte de Soiffons, qui au- 
roient pu prétendre à la régence, 
ou entreprendre au moins de par- 
tager Tautorité avec la reine. 

' L*efprit de faÔion , qui avoit 
été contenu, va reprendre un nou- 
vel eflbr , & les troubles vont 
renaître; car* les faéUcui ont fur- 
vécu à Henri, 

De crainte de faire des méçon- 
tens , ' la régente admit dans le 
confeil prefque tous les grands qui 
prétendoient y devoir entrer, de 
forte qu elle en fit une cohue plutôt 
qu*une afiemblée. Ce confeil , au 
refie , n'étoit que pour la forme : 
OB n*y portait aucune afiairç îm-' 
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portante , ou du moins ôn fc met- 
toit peu en peine des réfolutions 
qui s* Y prenoient. Tout étoit décidé 
dans le travail particulier, que la 
reine faifoit avec chacun dcs mi- 
niftres. 

Concini avoit la plus grande 
part à fa confiance. Ambitieux , 
avide, il s’élève, il s’enrichit, & 
fe hâte de fufeiter contre lui la 
jaloufie Sc la haine. Dès le corn* 
mencement de la régence, il acheta 
le marquifat d’Ancre, la lieutenance 
générale de Picardie, une charge 
de premier gentilhomme de la 
chambre.il obtint le gouvernement 
de Péronne , de Mont-Didier & de 
Eoye : trois ou quatre ans après » 
il fut «fait maréchal de Fraücej» 
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quoiqu'il n'eût jamais tiré l'épée* 

Le fafte régnoit à la cour. Les 
gratifications & les penfions étoienc 
prodiguées aux courtifans que la 
reine vpu|oit s'attacher. Les tréfors 
amaflés par Henri fe difiipoient* 
pn. travailloit à rernettre dans les 
Çnances les abus don^ SulU les 
avoit purgées : & le peuple applau- 
difibit à la magnificence de Marie, 
uop fimple pour prévoir * qu’il ca 
porteroit tôt ou tard les frais. 

On p.ouyoit licencier l’armée de 
Champagne : car Juliers étoit ati 
moment de fe rendre au comte 
Maurice & aux princes confédérés, 
qui en; formoient le fiege. C’jétoit 
l'avis .de Sulli. 11 jugeoit inutile 
de continuer .une dépeofe:,. jd'où 
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Ton ne tirerpit ni gloire ni avan- 
tage : corprne fon avis ne devoit 
pas prévaloir , le maréchal de la 
Châtre eut ordre de msjrçher,' & 
les'' çroupes arrivèrent pour être 
témoins de la prife de Juliers. . 

Sulli çonfeilioit de donner des 
feçours au duc de Savoie , qui 
s’étoit engagé fur la foi d’un traité. 
On ri'eut encore aucun égard à cet 
avis, & Je duc, abandonné, fut 
obligé d’envoyer Ton fils en Efpa- 
gne, pour s’humilier aux pieds de 
PhilippellI.CeprocédcdelaFrance 
étoit d’autant plus odieux, que la 
régente avoir elle-même' donné 
parole au duc de Savoie , de remr 
plir les engagemens que le feu roi 
avpit aveç lui. . 



Histoire 

Cette princeffe avoit d*abord 
voulu perfuader quelle conferve- 
roit toutes les alliances, que Henri 
avoit faites : mais elle ne vouloir 
que fe faire rechercher par TEfpa- 
gne , avec qui elle projettoit de 
s'allier par un double mariage. La 
négociation ayant fouffert peu de 
difficultés , il fut arreté que Louis 
epouferoit Anne d’Autriche , & 
qu’Elifabeth de France feroit don- 
née 'au fils de Philippe. Ces deux 
mariages furent déclarés en i 6 jx » 
L’échange des deux princefles fc fit 
en , & le roi alla au-devant 
de l’infante jufqu’il Bordeaux , oû 
les deux époux reçurent la béné- 
diâion nuptiale. Sulli ,xjui n’auroit 
pas confeillé cetee alliance 9 n’étoit 
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plus dans le miniftcrc. Dès la fé- 
condé année delà régence, il avoit 
prévenu fa difgrace par fa retraite;^ 
on ne cherchoit qu*à Téloigner. 

Quoiqu’une des premières démar« 
ches de la régente eût été de don- 
ner une d'éclaration, qui confirmoit 
rédit de Nantes , /les huguenots 
prirent l’alarme aulfi-tôt qu’ils ap- 
prirent qu’on négocioit avec 
pagne. Ils ne doutèrent pas qu’une 
pareille alliance n’eût pour objet 
de les détruire. C’eft pourquoi ayant 
obtenu la permifTion de s’alTembler 
à Saumur pour la nomination des 
députés qu’ils tenoient à la cour, 
ils faiûrent cette occaûon de faire ' 
beaucoup de plaintes & de deman- 
des* La reine ■ qui ne pouyoit p m 
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ne vouloit les fatisfaire fur tous 
les points , répandit de Targent & 
des grâces , afin de gagner les 
principaux. Cette politique , qui 
■ferna la divifion parmi eux, & qui 
par- là prépara leur ruine, iVeft pas 
cependant la plus fage : car ch 
achetant des mécontens qu*on 
craint, on en invite d’autres à fc 
faire craindre pour fe faire acheter. 
Il en doit donc néceffairement ré- 
fulter des troubles. Les huguenots 
obtinrent qu’on leur laifferoit en- 
core les places de sûreté pour cinq 
ans: 

La cour étoit dahs la plus grande 
confüfîoh. Les grands ne s’àccôr- 
doient que fur une. chofe , c’ell 
■qu’ils ecoient tous mécôrttcns dù 
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. gouvernement , parce qu’à leur gré 
ils n’y avoiént point allez de part. 
D’ailleurs conduits chacun par des 
-vues particulières, ils ne favoient 
-point le -réunir. Les princes du 
-fan g étoient contre les princes du 
fang , Içs Guifes contre les Guifes; 
.il fembloit qu’on eût perdu le fecrec 
de former des partis , & on ne 
fai/oit plus que des cabales. Comme 
ces divifions alfuroient le crédit du 
-marquis d’ Ancre, il s’appliquoit à 
les fomenter i prenant toutes' les 
.mefurfs poflibles, pour empêcher 
.qu’une faélion trop puiffante ne 
.s’élevât contre lui. 

Les huguenots étoient divifés en 
deux fadbions principales. L’une 
toujours prête à prendre les armes^ 
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avoir pour chef le duc .de Rohan# 
l'autre plus tranquille ou moins 
remuante , fe lailToit conduire par 
le maréchal de Bouillon. Ces deux 
fcigneurs s'étant trouves à l'alTem- 
blée de Saumur, le premier avoie 
appuyé les demandes de ipn.parti» 
tandis que le fécond s'écoit prêté 
aux vues de la cour. 

' Le maréchal de Bouillon fut 
récompenfé , & ne fut pas content, 
11 vouloir pour prix de fes fervices 
entrer dans le miniftere & gouver- 
ner le royaume : chofe à laquelle 
le marquis d’Ancre ne vouloir pas 
confentir, & que, par conléquent, 
la reine mère ne pouvoir accoVder. 
Le maréchal , qui fe repentit, s’at- 
tacha au prince de Cbndé , afin 

de 
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de faire un parti contre le gouver- 
nement. 

Sur ces entrefaites le duc de Rohan 
fe rendit maître de S. Jean d*An- 
geli>.dont le commandant, quoique 
huguenot, étoit dévoué 'à la cour* 
La régente, au lieu d*armer, né- 
gocia ; parce qu’elle craignoit de 
faire prendre les armes aux hiigue- 
nots. Tout le 'fruit de la négocia- 
tion fut d’abandonner S* Jean d’An- 
gell au duc de Rohan. , 

Cette affaire étoit à peine ter-, 
minée, que. le prince de Condé fit 
éclater fon mécontentement, fur 
le refus qu’on lui fit du gouver- 
nement- dç Château-Trompette , 
principale fortereffe de Bordeaux. 
Il fe retira de la cour, & fut fuivi 
mjlom. Tome XXlVn. O 
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des ducs de Nevers , gouverneur 
de Champagne > de Mayenne ,'fils^ 
du chef de la ligue, gouverneur 
de rîle de France j de Longueville, 
gouverneur de Picardie ; dé Vendô- 
me , fils naturel de Henri IV , gou- 
verneur de Bretagne 5 d*Alexandrei 
grand-prieur de Fr-ance, autre fils 
naturel de Henri; de Luxembourg; 
'de la Trémouille dé phifieurs 
'autres feigneuTs. Le maréchal dé 
Bouillon étoit le-pirmiér niobilc 
de tous ces mouvemens : riiais ayant 

< t 

en radrefle de ne pas-fiaroîtfé fuf- 
pe(5i: à la cour, il deifidt le média- 
teur entre les deuif ^àirtrs , dans 
refpérance de les facrifier Tun 8c 
Fautre à fes intérêts.- ‘ ” 

Le duc d’Epernoh eonfcilioit de 
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faire marcher’ le roi à la tête de 
fa maifon, & de fe hâter, avant, 
que les princes euffent raflemblé 
leurs troupes. Si Ton eût fuivi ce. 
confeil ; le parti des rebelles eût 
/été diifipé r.-le gouvernement, tou- 
jours foible, envoya des députés,, 
& propôfa un accommodement. 

: Cependant le prince de Cpndé 
avoir publié un manifelle , par le-, 
quel il déclaroît . n’avoir d’autre 
deffein que de ;procurer ,1e bien de 
l^état. Ses plaintes: rouloient fur la 
difïîpatioîi des trefors de Henri ,* 
fur la mauvaife adnoiniftration des' 
finances , fur l’abandon des anciens* 
alliés du royame', fur l’alliance de 
rEfpagne, & en général fur ce que 
la reine , préoccupée par deux ou. 

Oij 
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crois perfonnes, régloic tout fanf' 
confultcr les princes, ni même le 
confeil qu*on n’affcmbloit que pour 
la forme. 

U voulut enfuite attirer les hu« 
guenots dans Ton parti : mais le 
duc de Rohan , qui regardoit cette 
ligue comme une émeute dont les 
parties étoienc mal liées, prévit 
l'événement , & fe refufa à toutes 
les follicitations* Il écrivit même 
à la reine, que, fi elle vouloit 
contenter les huguenots , dont il 
ne fe fépareroit jamais , elle auroic 
bientôt réduit les princes mécoti- 
tens. 

On négocia. Le bien public dont 
on s'étoit fait un prétexte , fut 
bientôt oublié > Ôc chacun ne Ton* 
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gca qu’à fcs intérêts. Les mccon-» 
tens demandoient la convocation - 
des états-généraux , & qu’on dé- 
farmât de part & d’autre. On leur- 
accorda ces deux articles. Ils de» 
mandoient encore que le double- 
mariage avec l’Efpagne fût furfis 5^ 
& la reine l’accorda à condition 
que cette furféance ne dureroit que 
jufqu’à la majorité du roi» Venant 
enfuite aux articles, qui concer» 
noient les intérêts de chacun en 
particulier, la ville d’Amboife fut 
mife ea dépôt entre les mains du 
prince de Condé, jufqu’àpFès la 
tenue des états-généraux ; oàdonna 
Ste-Menehould au duc de Nevers , 
ou du moins on l’afliira de la fur» 
vivance du gouvernement de Chatn» 

O * • • ^ 

Uj 
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pagne pour -fon fils 5' on' accorda' 
à. ceux de ce parti quatre cent 
cinquante mille francs , afin de les 
indemnifêrdes frais qu*ils pouvoient 
avoir faits y le roi promit de dé- 
clarer que le prince de Condé & 
ceux qui Tavoient fuivi, n’avoiene 
eu aucun mauvais defiein , & qu*H 
étoit convaincu de leur innocence# 
En un mot, par ce traité > qui fut 
figné à Ste>Menehould, les mécon- 
tens obtinrent tout ce qu*ils de- 
mandèrent. Le gouverncmeiu les 
taraita-, comme s’il en avoit reçu 
de grands fervices. On peut donc' 
juger qu’il y aura des JCïokcs , 
tant.quil y aura de l’argent,. des 
villes & des charges à donner. 

Le a8>feptcmbj:e.iiSi4, le roi. 
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étant entré ^ans ‘ fa quatorzième 
année, tint fon lit de jyfti)cej.&; 
fut déclaré majeur. Il pria cepen^ 
dant fa mère de continuer fe^ Ain*. 
au gouvernement ; la con$ance 
entière qifil.lui témoigna, parut, 
donner -uoe nouvelle ppifTance à. 
cette, princeffe ■ ^ . au . ' nïajéçiial v 
d' Ancre. . . : ^ 

.Les états-généraux s’qnvrirent à 
Paris le 2 oélpbre .1^14. ^^es ,;çrois 
ordres nç s^accQrjdèrentpojpt.Cha- 
cun üt ’ féparément .des demandes 
oppofées aux intérêts des autres 
& il y eut de longues cqnteftations. 
Le clergé & la npblelle demandè- 
rent la publication du concile de 
Trente lÿ Pêntier rétablilfement de 
kreligioo.€atholiqu^daAs lel^cainx 
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la fuppredion de la vénalité & de 
ITiétédité des charges , tant civiles- 
que militaires, & raccomplilTement 
des mariages conclus entre la Fran- 
ce & rEfpagnc. Ce dernier article- 
fut ajouté , malgré le prince de- 
Condé , qui s*étoit ftatté que les 
états - généràmc s'oppoferoient à 
cette alliance : mais les follicita-^ 
tions de' la reine avoient prévalu 
fur les députés. Armand-Jean • du 
Plcflis "de' Richelieu , évéque de 
Luçon, aiTura, pour faire fa cour 
& vraifemblablement contre (a 
penfée, que ces mariages établi* 
roient à jamais la paix entre les 
> deux royaumes. 

î Le tiers-état demanda une dj- 
^minmion des tailles, le retrapche^ 
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ment des penfîons & des gratifi* 
cations, & la fupprelHon de quel- 
ques droits , qui nuifoian beaucoup 
au commerce intérieur du royaume* 
Les trois ordres de concert propo- 
sèrent la création d*une chambre 
de juftice, pour rechercher les mal- 
verfations des financiers. Enfin ils 
préfentèrent de gros cahiers, qui 
contenoient beaucoup d*autres ar- 
ticles. 

Le roi difant n’avoir pas le tems 
d’examiner toutes les demandes , 
promit de fatisfaire du moins aux 
principales; entr’autres, d’abolir la 
vénalité & l’hérédité des charges, 
de fupprimer les penfîons , & de 
créer une chambre de juftice. Là< 
deffus il rompit les états, & ou- 
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blia toutes fes promeffes. Cette 
afTemblée ne produifit donc aucun 
effet. Ces émts-géneraux ont été 
les derniers. ' 

Le prince de Condé auroic bien 
pu prc^^oir qu'il auroit peu de cré- 
dit dans les états, puifqu il n'avoit 
pas la diflribution des- grâces. Il 
fit auprès du parlement une autre 
tentative , dont il crut d’ abord fe 
promettre plus de fuccès , & qui 
pourtant n'en eut' pas davantage. 

Le mars i é i ^ , ce corps arrêta 
que , fous le bon plaijir du roiy les 
princes , ducs , pairs & officiers de 
la couronne ayant fiance & voix 
de délibération en la cour , & qui 
fe trouveroient alors à Paris y feraient 
invites de venir en ladite coury pour ^ 
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avec monjîeur le chancelier ^ toutes 
les chambres affemhUes , avifer fur 
les propofitions qui feraient faites 
pour le fervice du roi , le foulager 
ment de fes fujets & le bien de Vétat, 
Cet arrêté fouleva le confeii s 
on en parla comme d’un attentat 
contre l’autorité royale : la reine 
^ui le regardoît comme unô cri- 
tique de Ton adminiftration, en fut 
offenfée. On défendit donc au par- 
lement de paiïer outre , & aux 
grands de fe rendre à l’invitation 
qui leur avoir été faite. 

• • Cependant le parlement fit des 
remontrances, dans lefquelles après 
avoir . entrepris de prouver qu’il 
avoit droit de prendre connoiiTance 
«des affaires d’état, il propofoit des 


Digitized by Google 



t$t H 1 i T O 1 11 É 
réformes dans toutes les parties da 
gouvernement, 'parce qu*il voyoit 
des abus dans toutes* 11 difoit au 
roi qu*il ne devoit pas commencer 
la première année de fa majorité 
par des commandement abfolus^ 
dont les bons rois, comme lui, 
n'ufoient que fort rarement. Il pro- 
t'eftoit, que dans le cas où fa ma- 

jefté, mal confeillée, recevroit mal 

< 

fes remontrances, il nommeroit les 
auteurs des défordres , & feroifi 
connoître au public leurs malvcr- 
fations , afin qu’il y fût pourvu 
en tems & lieu. Il indiquoit d’ail- 
leurs afiez clairement le maréchal 
d’Ancre ; & il appuyoit , entr’autres 
chofes, fur la réceflîté d’entretenir 
les alliances faites par le feu roi, 

pat 
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par où il condamnoit indiredjtemenc 
^ le double, mariage conclu avec 
. TErpagne. • • 

Cette affaire dura plus de deux 
mois. Enfin le roi impofa lîlence 
au parlement par un Je le veux &* 
la reine aujjî. Bien loin donc de 
produire un bon effet, ces remon-i 
trances entretinrent ou augmentè- 
rent le mécontentement du peuple, 
qu’elles éclairoient davantage fur 
quantité d’abus. On parla plus har- 
diment contre l’adminiftration,^ dès 
qu’on la vit condamnée par des 
magiftrats • qu’on refpeéloit. C’eft 
pourquoi le prince de Condé fe 
hâta de prendre les armes. Il parut 
défendre la caufe du parlement, 
& il compta d’avoir pour lui ce 
Hïjloire. Tome XXIV. P 
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corps } que la cour venoît d’a- 
Hénér. ‘ ' 


Les huguenots qui auroicnt voulu 
CTnpêch'er le double mariage , én- 
trcrènt dans les vues du prince de 
Gondé. Rohan & Soubife , fort 
frère » parurent chacun à la têtd 
d*ùh corps de troupes , pendant qué 
Vendôme armoit auffi en Bretagne; 
Le roi eut befoin d*une armée pour 
aller à Bordeaux , & il en fallut 


r 

ûhe autre pour conduire Elifabétïi 
de Frahce jufqu*aux frontières, & 
pour amener Anne d’Autriche. 

' Les forcés des rebelles n’éroîent 
pas encore bien confidérâblés , mais 
elles le^pôuvoient devenir ; car 
Ifes’ h'dâüenots tenoieht alors une 


aHemblée générale qui fut tiànf^ 
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foVtéie ilâ Roch'clle. Là reine frièrô 
jugéâ dohc à prbpos d*fentàm’cr üHé 
négociation. Il fallut traiter âvtc 
des fujéts que !fe roi vénoit dé dé^ 
tlarér criminels de Icic-majéft^i Bc 
bn eh reçut là loi. 11 ëtôit d'autatit 
plus facile de conclure là ‘paik fen 

r 

cédant , que toutes les pâttièi de 
cette ligue étoiènc fort mal affô'r- 
ties. ; • ’ ■ ■ 

* Quoique le m'atéchal deBoüilïofl 
fût , par fes intrigues , Ife principal 
auteur de la guerre civile > il né 
s'étoit joint au ptihcé dé t'ôndë ^ 
que" pour fe faire réchèfcher par 
la tôür; & il n'attendoit que lot- 
caûoh de faciîiîet à (es intérêts 'lë 
parti qù*il paroiflbit avoir cmbràHé; 
Le dûc de Mayenne étoit dàhs les 

pij 
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mêmes difpofitionsi Nevers avoît 
armé fans fe déclarer, comptant, 
dit-on, fe porter pour^médiateur , 
8c menaçant de fes armes celui 
des deux partis qui rpfuferoit fa 
médiation : deffein ridicule pour ua 

V 

gouverneur de Champagne. .Ven- 
dôme ne Ce. déclara que Iqrfqu’on 
eut fait une trêve pour faciliter la 
négociation j de. forte qu’il rendit 
meilleure la condition du • prii)ce 
de Condé , fans en tirer aucun avar- 
tage.pour liy. Enfin Rohan, Sou- 
bife & l’affemblée de la. RocJrejle, 
comptoient trop peu fur de pareils 
confédérés, pour defircr la coati- 
nuation de la guerre. Par le traité 
conclu à 'Loudun, le prince de 
■ Condé fut fait chef du cqnf^l r 
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en lui donna -quinze cents mille 

livres , pour les frais de la guerre : 
» 

on confirma tous les édits donnés 
en faveur des huguenots-; on* ac- 
corda une ‘àmniftie générale , & 
plufieurs autres chofcs que les mé- 
conteiis èx ^gèrent. 

• Des rebelles qu’on récompenfe, 
fte font Jamais fatisfaits.Xes uns 
n’ont pas obtenu tout ce qu’ils de- 
mandoicnt -: ceux à qui l’on n’a 
rien refufé , -veulent demander en- 
core; & tous s’accordent à caufe'r 
de nouveaux troubles. Le traité 
de Loudun ne' fit qu’accroître le 
mécontentement. : . 

Bouillon,' fur-tout, ne pouvoir 
refter tranquille. Son plan étoit 
d’exciter des troubles pour avoir 

P » • • 

nj 
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le méritie de les appaifeir. - Il Te 
i&aîïQÎt de fe rendre paç-là nécef-r 
^ la d'çn^er dans le 

miaiflère* 

X,e maréchal d*Ancçe, tpnjours 
en bute aux mécontens , découvrit 

4 . .... 

^ une confpiration 'contre (a vie. \\ 
fut ceux qui la trainoient, il en 
fie part à. la reine rnère, l’ordre 
fut donné d’arrêter le' prince de 
Condé. Les ducs de Bouillon , de 
Mayenne, de Vendôme, de Guife* 
de Longueville , 8c d’autres qui 

k 

avoientconfpiré, ou qui craignoieot 
d’en être foupçonnés , échappèrent 
par la fuite, Thémines , qui avoit 
arrêté Iç prince , eut pour récom- 
penfe cent mille écus 8^ le bâton 
de maréchal. LaGraoge-Mounigai, 
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dit par-tout qu*il mçritojf 
tnieùx Iç bâton. .on le .donna 

* • . I. J 4 « J 

pour le contenter. On ne favq^ 

« * * 

pas qu’il avoir donné fes chevaux 
pour hâter la fuite du duc de Ycjxr 
dôme. On promit encore le même 

• N 

honneur à S. Geran, qui crioit 
contre Tingratitude de la cour , * 
voyant qu’il n’y, avoir qu’à cri^ 
pour obtenir des grâces. Ç’eft ainÿ 
•qu’on prodiguoit les^ plus grandes 
faveurs. 

Le maréchal d*Ancre, fç croyant 
plus affermi que jamais , çhang^^ 
tout le miniftère. Le chancelier 
Silleri avoir déjà été difgracié, Iç 
garde des fceaux du Vair, Jeannin ' 
& Vilkroi le furent encore. L’évê- 

. g . / , t ^ 

que de Luçon fut fait fecrétairç 

• P iv 
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d’état avec les' déparicmens de la 

guerre & des affaires étrangères. 

II dut 'Ta fortune' au maréchal', 

qui bientôt après voulut le perdre, 

& qui n’en eut ^paÿ le tems. 

Cependant le duc de Nevers avoit 

armé pour le prince de Condé, & 

^ • 

la guerre civile rccommençoit. Maïs 
le gouvérheitient- paroifl'oit déjà 
plus ferme, depuis que'l’évcquc 
de Luçoti étoit dans le minlftère* 
ï-es opérations, mieux concertées 
& mieux, conduites , rompoient 
toutes les mefures des mécontens. 
On ne fongeoit plus' à négocier 
avec eux , & ils étoîent preffés de 
toutes parts', lôrfque tout changea 
par une révolution qu*on h*avoit 
pas prévue.’ ' * .* 
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. Charles d’Albert de Luincs, qui 
avoic été placé de bonne heure 
auprès de Louis dauphin, s’étoit 
fait une étude d’amufer^ce prince, 
&, par conféquem, il avoir gagné, 
fa confiance. Sa faveur s’accrut, 
lorfque Louis monta fur le trône. 
Elle s’accrut encore, lorfqu’il fut ' 
majeur le maréchal d’Ancre prit 
ombrage d’un favori, dont l’am-. 
bition pouvoir confeiller au roi de 
gouverner ; & la reine mère, qui 
partageoit ces inquiétudes , tenta 
de fe l’attacher par des bienfaits,. , 
Luines en attendoit de plus grands' 
du roi. , 

Ce, favori avoir depuis long-, 
tems préparé l’efprit du roi à'fccouer 
l’autorité dcifa mère. La nouvelle. 
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I 

I 

guerie civik/hii parut une occaiîon 
propre à porter les derniers coups.- 
Il y écoit excité par les mécoQteâs, 
avec qui ü étoit d’intelligence : 
mais natureliemeiU timide & foup- 
çonneux, il n’ofoit rien précipiter» 
& cependant les princes ligués fe. 
voyoientt dans la nécefflté de fortir 
du royaume , ou de fe foumettrc' 
à la difcrétion de la reine ipère. 

• Lûmes obtint enfin un ordre 
d’ctrrêter le maréchal d'Ancre , & 
même de le tuer en cas de réfifi- 
. tance. Son defièin' n’étoh pas de 
laifier vivre un eqnemi aulïi puif- 
fant : mais il craignoit qu’après 
la, mort dn maréchal ,* la reine 
n’eût aifez d’empire .fur £bn fils pour 
, punir les auteurs du meurtre ; il 


V 
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falloit donc Téloigncr de la cour^ 

& on employa, toute forte dç 
moyens pour vaincre la répugnaucG 
du roi. On rejeta les malheurs dç 
l*état fur l’incapacité de cette prin- 
cefTe, & fur fa prévention pour la 
maréchale d’Ancre. On alla iufqu’à 
dire (ju’elle feroit capable de faire ’ 
empoifpnner le roi , pour mettre 
la couronne fur la tête du duc 
d’Anjou, Ton fecpnd fils, qu’elle 
airaoit davantage. 

Le' maréchal fut arrêté & tué 
par^ Vitri ^ capitaine des gardes^,, 
auquel on donna le bâton de ma- 
réchal. Le chancelier Silleri , du 
Vair , Jcannin & Villeroi furent 
rappelés. La reine mère fut relé- 
guée à^Blqis, çù l’évêque de Lu^pft 

* P vj ■ ’ 
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' A 

la fuivit ; & le roi paroilTant vou- 
loir remédier aux abus , fît tenir 
à Rouen une affemblée de Nota- 

t • » 

bics. Il lui demanda des confeils, 
elle en donna de bons , & il ne 
les fuivit pas. Geitc révolution 
dans le gouvernement termina la 
guerre civile. On pofa les armei 
de part & d’autre, fans faire aucun 
traité. Vendôme, Nevers& Mayen- 
ne, quoi«^u’ils euflent été déclarés 
criminels de Itze-majefté , vinrent 
à la'cour, avant d’avoir pris des 
lettres d’abolition ; & le roi donna 
une déclaration qui parut l’apologie , 

r* 

de leur conduite. 

On fit le procès à la rnérdoire 
de Concini & à là Galigaï. Il parut 
plus d’animofîié que d*équitc darts 



0 
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cette pourfuite',’& plus' de rotrife 
•encore; oh aceufa là Galigaï d’être» 
forcière. L'orfqu’on lui demanda de- 
quel charme elle s’étoit fervie pour 

f 

conduire fon gré la reine' j"on' 
prétend qu’elle répondit que fon- 
charme étoit le pouvoir des ames' 
fortes fur les efprits foibles; Elle, 
eut la^tête tranchée ; Luines.eut 
la confifeation des biens du maré-f! 
chai & de la maréchale j & peu.de 
tems apres, la terre de Maillé fut 
érigée en duché-pairie, fous le homl 
de Luines. 

Marie de Médicis, qui cherdroit 
à s’échapper de fa^prifon de Blois; 
eut recours au duc d’EpeVnon ; 
alors mécontent de la cour, &-ce 
feigneur la conduilit à Angou-* 
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lemc. ; A cette noiivcHc , on fç 
crut encore -menacé d'une guerre 
civile:; car la reine ne Yo^loit le 
prêter^ à aucun accqn^modcinent. 
Toutes les tentatives de la çouç 
furent inutiles , iufqu'à ce qu’qn 
cqt.rappcjé d’Avignon levêquc de 
LÙçon , qui eut Tcul affez de crédit 
fuc>elle pour la réfoudre à la paix* 
Par. le traité, elle obtint le gour 
vernement d'Anjou , de la villç 
& du. château d'Angers Chinon 
& du pont de Cé , & la liberté 
de fe retirer où elle jugeroit à 
propos. Son entrevue;, en Tou- 
çainfe; avec Ton fils fut fort tendre ; 
mais elle fe fépara , bien déterminée 
à , fe venger du duc de Luines, qu# 
«mpécHa fou retour: à la cour. 
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La mêm£ anpçe. Lûmes -fît ren^ 
dre la liberté au prince de Condé, 
dont il vouloir fe faire un appuii 
& le roi publia une déclaration, 
par laquelle. il juüifioit ce prince^ 
&jla louoir mémo de setre élevé 
contré ceux qui avoient abufé de 
fon nom 8^.dé Ton autorité. .Cette 
apologie injuricufe à la rçine mère,' 
&t pour elle un nouveau motif' 
de vengeance. Elle ne fongea plus 
feTaife un parti, & elle lc^ 
trouva tout formé dans, les ennet 
mis qu une . fortune trop rapide 
avoir faits au duc de Luines. Les 
ducs' de Vendôme , de Mayenne , 
dè Longueville & d’Epernort pri- 
rent les armes pour elle. Le due 
de Rohan ) entra auÛî daqs cette 
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ligue y & les huguenots parurent 
la 'Vouloir fbutenir de toutes leuîs- 
forces. LorCque Henri IV avoit« 
permis dans le Béarn l’exercice de- 
là religion catholique il avoit 
laiffé’aux prétendus«réformes touS; 
les biens qu’ils avoient enlevés. aux 
églilés • de cette province. Or 
Louis XllI venoit de leur ordonner, 
'de les reftituer : c’eft;.ce qui fit le 
fujet de, leur mécontentement. 

' Cette guerre ne fut pas. longue* 
Louis marcha , &. la- reine mère 
' fut bientôt, obligée de négocier. 
Le -raccommodement fe.fit encore 
par l’entremife de l’évcque.de Lu- 
çon , pour' qui le roi :promit de 
demander le. chapeau deo cardinal. 
Cette ligue étoit mal- concertée.,: 
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car les différentes parties ne purent 

î 

pas fe réunir ; & les places fe trtni- 
vèrent dépourvues de munitionsl 

i 

Marie de Médicis revint à la cour. 

Louis fe tranfporta enfuite dans 
le Béarn ’ où il fourni c les hugue- 
nots- qui étôient d-échirés par deS 
faél'ons. Cette époijue eft le com- 
mencement dnne guerre qui durera 
jùfqifà leur ruine. . • ' *[ 

'Dès l’année Tuivante , ils repri-^ 
rent les armes dans le Béarn , le 
iPoitou, la Saintonge& la G’uienne. 
Ils en revendient èncore au projet 
de leur république ; •projet plus 
chimérique que jamais, parce qu^’ils 
n’avoient jamais été moins unis* 
Cependant la première campagne 
fut heurcure pour eux ; car fi Lbuii 
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CUC d’abord des fuccès > il échou^ 
devant Montaiiban : ou plutôt Lui- 
nes, à qui il avoit donné, le com- 
mandement, parce, qu’il l’avoit fait 
font? étable, fut obligé de lever le 
lîégC) après avoir, perdu bien dif 
monde ; & les huguenots reprirent 
Montpellier & plufieurs autres pla»- 
ces. Le duc de Luines étant mort 
peu de tems après, le fameux Lefr 
diguières fut fait connétable, & 
fit abjuration. , - 

, Les.fuiccès furent variés la camr 
pagne fuiv ante , quoique plus grands 
du côté du foï , qui donna plu.^eurs 
fois des preuves de valeur. Plufieurs 
feigneurs Te fournirent les uns après 
les autres , & futent récompenfés, 
î^c.maitquis de la Fftfce obtint Iç 
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bâton de maréchal avec deux cents 
mille écus, & on lui conferva Tes 
' charges & fies’ gouVernemens. Les 
huguenots, {è voyant infcnfiblemcnt 
abandonnés par leurs chefs, de- 
mandèrent la 'paix,: on la leur 
accorda,’ en confirmant .l’édit d^ 
Nantes. Il:: fe:; commit bien des 
cruautés pendant cette guerre* 
Après la mon du;connétable'de 
Luines , toute l’autorité' fc trouva 
entre les mains du cardinal-de Retz, 
du comte de Schomberg , & du 
marquis de Puifieux , fils du chan- 
celier Silleri. Ces minifires, qu| 
craignoient que la reine mere ne 
rentrât dans le confeil, firent l’im- 
polfible pour l’exclure ;-mais cette 
princefîe , cpufeillée* par l’évéqua 
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de Xuçoh eut une. convcrfation 
üvecv le Toi , ' & obtint la place 
<ju*elle demandoit. Elle fe conduifit 
d*abord avec beaucoujj de cirçonl^ 
peéUon , cherchant moins à domit 
ncr’, qu’à* fe eonfotmer à ce qu elle 
JugéoiE agréable à fon fils. . 
2"*QueIqûes -miniûres . moururent y 
d’autres • furent difgraciés , & - les 
fadions-de la cour produifoient 
fouvenr des changemens: dans le" 
confeil. te' chancelier Silleri.& le 
marquis de Püifieux vouloient éloi- 
gner la reine mere, en la rendant 
fufpede -, ils furent chafles par 
cette princeffe, qui fit entrer dans 
fes vues le marquis de la Vieuville, 
alors furimendant des ^ finances. 
Elle trouva ^fe plus grandes diffi-. 
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cultes., lorfqu’elle voulut mettre 
dans le miniüère Tévêque.de Luçon 
qui venoit;d être. fait cardinal. El’e 
çroypit qffurer fon* crédit en don- 1 
' nant de l’autorité à un homme ea 

• ^ ’ * , » • * .r . . .* 

qui elle.mettoit toute^fa coufian-^ 
ce ; mais le roi. étoit fort prévenu 
contre lui. Je le connois mieux quo 
vous , difoit-il à fa mete , ceft uiv 
homme d’une ambition démefurée. 
Le marquis de la Vieuville , qui 
ayoif alors toute la faveur, lé rè- 
doutoit comme un rival dangereux, 
qui n’entreroit dans le confeil que 
pour l’en chaffer. Cependant il eue 
la complaifance de céder aux pref- 
fantes follicitations de la reine. Ri- 
chelieu entra donc enfin au con- 
fcil, à la fin d*avril 1624, & la 



i. 

. tf4 H i s T O 1 R E,* &c. 
Vieuville en fortit au mois'd'aoûl 
de la même année.- 

La Vieuville étoît le feul qui pat 
balancer fé 'crédit 'du cardinal; LèS 
autres miniftres , fans ambition * 
fans génie ou fans fcrrnèié j i>*^é- 
toicnt pas redoutables. Richeliéû 
réunit donc bientôt en lui feul tonte 
l’autorité du miniftère* 

♦ , r . % . . r 
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Fin du vingt-quatrième Volumu 
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